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Dans tous les secteurs de la vie économique on sait se servir de l’ordinateur. Ainsi on sait s’économiser du temps et de l’argent. Notre société change rapidement à cause de la croissance incessante du nombre de possibilités offertes par l’ordinateur. Surtout pour la jeune génération, les technologies d’information et de communication​[1]​, font partie de la vie quotidienne. La fin des innovations sur le plan technique dans le monde des nouvelles technologies n’est pas encore proche du tout. 
Dans l’enseignement secondaire mondial, comme aux Pays-Bas, on a commencé à intégrer les TIC dans la routine journalière. Cependant, en ce moment, ce développement est encore dans l’enfance : l’ordinateur n’est pas encore mis à profit pleinement. Il est possible d’utiliser plus effectivement qu’on ne le fait en ce moment l’ordinateur dans l’enseignement des langues étrangères, à condition de mettre l’accent sur le processus d’acquisition de la langue. 
Il faut se rendre compte que l’usage de l’ordinateur n’est pas un but en soi, mais un moyen d’atteindre ce but, dans ce cas, l’amélioration de la qualité de l’enseignement des langues. Il est important d’utiliser l’ordinateur comme instrument possédant des caractéristiques que les méthodes traditionnelles ne possèdent pas. Depuis l’invention de l’imprimerie, le livre a été le standard qui nous a “ limité ” d’essayer de nouvelles façons d’enseigner. Ces limites ont en fait créé les principes de base pour l’enseignement moderne. Mais qui a dit que ces principes sont les meilleurs principes ? Peut-être, n’est-il pas logique du tout de mettre trente élèves dans une classe et de les faire travailler sur la même tâche, sur le même contenu et à la même allure. En effet, dans les théories d’acquisition d’une langue, ce procédé n’est appuyé nulle part. Le problème qui se pose ici est évidemment la “ praticabilité ”. Ce qui manque, c’est le temps et les enseignants pour bien guider chaque élève individuellement. Pendant des années, la façon d’enseigner est restée plus ou moins inchangée. 
A mon avis, il faut donner plus de liberté aux élèves de créer du matériel individuel, qui correspond à leurs propres besoins. Il faut prendre les nouvelles idées sur l’enseignement comme point de départ pour la réflexion sur les avantages que les TIC pourraient offrir dans des domaines différents. C’est pourquoi il est utile de rechercher quelles sont les possibilités qu’offrent les TIC, en s’écartant des principes de l’enseignement “ sur papier ”. 
D’abord, il faut savoir quels sont les ingrédients de base d’une bonne méthode. C’est pour cette raison que je voudrais commencer, dans le premier chapitre, par exposer les composants séparés qui forment la base pour le processus d’acquisition d’une langue. J’explique les ingrédients qui forment la base d’une bonne méthode didactique d’une langue étrangère.  
Dans le deuxième chapitre, je montre comment on pourrait créer des tâches pour construire une méthode didactique, basée sur les idées standard sur l’enseignement communicatif.
Ensuite, dans le troisième chapitre, j’explique comment l’ordinateur peut contribuer à l’apprentissage du français dans l’enseignement secondaire en général, et plus spécifiquement à l’enseignement communicatif. Je distingue huit domaines, qui constituent l’inspiration pour le dernier chapitre. 






1. L’acquisition d’une langue

Pour analyser du matériel didactique, il faut d’abord savoir quels sont les fondements de l’acquisition d’une langue. Ensuite on vérifiera si chaque élément du processus est représenté dans la méthode étudiée. En détail, il faut aussi savoir évaluer les tâches de la méthode, indiquer quels buts elles veulent atteindre et quelles aptitudes sont formées. Cela est nécessaire pour une analyse telle que je voudrais la faire dans le dernier chapitre.
Comme il existe de nombreuses théories sur ce sujet, il faut faire un choix entre les théories existantes pour arriver à un modèle complet. Gerard Westhoff (2002) a développé une théorie qui couvre la totalité des aspects qui sont nécessaires à l’acquisition d’une langue étrangère. Il nous montre qu’on peut distinguer cinq composants qui forment l’ensemble du processus. Une méthode doit rendre compte de ces cinq caractéristiques pour être complète. Ce sont donc les piliers à partir desquels on peut créer les tâches didactiques. 
Ci-dessous les composants de Westhoff sont expliqués séparément. Je les utilise comme base pour analyser le chapitre de “ Franconville ”, étudié dans le dernier chapitre, et aussi pour la création de nouvelles tâches pour ce chapitre.

1.1 L’importance de l’input 
D’abord, il est important de disposer de matériel linguistique, en d’autres mots, de “l’input”. Ceci concerne les textes sur papier, des films vidéo, des émissions à la radio, etc. Ce matériel constitue l'objet d’action du processus d’acquisition et est à la base de chaque activité didactique. 
Pour l’acquisition d’une langue, il est crucial d’être exposé à de “l’input”. Ici, c’est Stephen Krashen qui a créé le “ Monitor Model ”, dont l’hypothèse fondamentale est celle qui s’appelle l’ “ Input Hypothesis ”. (Krashen, 1985 : 21) Elle est connue comme suit :

Learners progress along the natural order by understanding input that contains structures that are a little bit beyond their current level of competence. 
Schématiquement, l’hypothèse est formulée comme suit : 
i + 1 
i 	= “ interlanguage ”, ce qu’on a appris sur la langue jusqu’au moment donné. 
+1 	= le niveau du matériel linguistique offert doit être un pas en avant de sa compétence à ce moment-là. 

Le processus d’acquisition de différents aspects de “l’input” qui est offert, s’appelle “intake”. Le moment ou “l’input” est devenu “intake”, l’apprenant a appris un aspect de la langue. Il y a certains facteurs qui favorisent ce processus d’apprentissage. Il importe d’abord de choisir de “l’input” d’un niveau adéquat, comme montré par Krashen. Il doit être compréhensible, mais pour un fonctionnement optimal, il doit aussi contenir des aspects que l’apprenant ne connaît pas encore. A cause du fait que, pour chacun, le niveau de compétence est différent, Krashen dit qu’il est important d’offrir un ‘input’ abondant. Ainsi, tout le monde peut trouver dans l’ensemble d’énoncés, des aspects à acquérir, qui sont du niveau adéquat personnel. (http://www.sk.com.br/sk-krash.html)
De plus, “l’input” comme objet d’action est plus efficace s’il est naturel et réaliste. Choisir des textes authentiques contribue au plaisir d’apprendre. En fait, ces textes contiennent beaucoup d’aspects socioculturels. Ils sont montrés automatiquement non seulement au moyen des informations données dans le texte, mais encore au moyen des photos et des illustrations qui l’accompagnent. 
Le matériel authentique a comme autre avantage qu’il est plus attractif que le matériel adapté qui se trouve dans, par exemple, les livres de texte qui font partie des méthodes standard. La conséquence est que les apprenants peuvent être plus motivés pour travailler avec le matériel. Ils savent que ces textes sont vraiment utilisés en France et il est plus motivant de comprendre de matériel authentique.
1.2 Traitement du contenu
Maintenant, après avoir traité les critères auxquels “l’input” doit répondre, Westhoff explique ce qu’il faut faire de cette matière. Dans l’ensemble de la littérature, on est d’accord sur la théorie qui dit qu’il faut agir avec le matériel linguistique pour l’apprendre. L’apprenant doit faire le plus d’activités possible avec la matière. Pour réaliser cela, il faut faire attention à bien agir, en fait “ jouer ”, avec ce qu’on veut apprendre. En attribuant de plus en plus de caractéristiques à la matière pendant le processus de mise en mémoire, il devient de plus en plus facile de la rappeler à la mémoire au moment où on veut l’employer dans une situation spécifique. Et plus on travaille avec la matière, plus facilement elle sera activée dans différentes situations. Par exemple, avant d’apprendre la signification d’un mot, il importe d’avoir fait des tâches dans lesquelles le mot figure. Il est utile de commencer par un texte qui contient le mot, ensuite faire deviner la signification du mot et puis le montrer en combinaison avec d’autres contextes, images, etc. Cette méthode prend du temps, mais s’est prouvée plus efficace que l’acquisition traditionnelle, en listes. (Groot, 2000 : 60-5) 
En général, on est d’accord sur le fait qu’être exposé à de “l’input” n’est efficace qu’au cas où l’apprenant prend conscience du contenu de ce qui est dit ou écrit. Pour travailler le traitement du contenu, il faut donc créer des tâches qui portent la signification de ce qui est offert à l’attention des élèves. C’est pourquoi le traitement du contenu peut être bien entraîné en offrant des activités dans la classe qui encouragent les apprenants à communiquer. De cette façon, on est forcé de se concentrer sur le contenu. Il faut ce qu’on appelle : “ negotiate meaning ” (Lee, J. F. & VanPatten, B. (1995 : 1). Ceci veut dire que les interlocuteurs collaborent pour se comprendre. On utilise des techniques de vérification pour être sûr que l’autre a compris ce que qui est dit, que tout a été clair, que l’autre est d’accord ou pas, etc. Il y a donc une sorte de conversation dans laquelle les interlocuteurs essayent d’arriver à une conclusion. On explique, demande une répétition ou paraphrase, confirme, etc. Le but est la compréhension réciproque et le moyen est la langue.
Pour augmenter l’effet du traitement du contenu, il faut créer une tâche réaliste, fonctionnelle et correspondante aux intérêts des apprenants. Il est montré que, si les élèves se sentent concernés par la matière, parce qu’elle a une valeur émotionnelle ou sociale, les tâches didactiques donnent plus de rendement que si l’on utilise de “l’input” sans ces effets. Pour créer ces effets, on peut, par exemple, organiser un débat sur les activités de la journée de sport de la semaine d’	après. Des questions accompagnant un texte sur les sports en général, n’ont pas les caractéristiques dynamiques qui attirent l’attention sur la forme d’une façon si directe.
1.3 Traitement de la forme
Ici, il s’agit de faire attention à certaines caractéristiques spécifiques de la forme de la langue, en bref à tout ce qui concerne la grammaire. Autrefois, on a considéré que l’apprentissage des règles de grammaire devait être le point essentiel de l’enseignement des langues étrangères. Aujourd’hui, les expériences ont montré que cette supposition ne s’est pas avérée juste. 
Il n’est pas facile de conclure des certitudes sur le rôle du traitement de la forme. En général on suppose que le traitement de la forme contribue d’une certaine façon à l’acquisition de la langue. “ Il y a un rôle pour la grammaire dans l’enseignement, mais pas tout doit être enseigné. ” (Lightbown & Spada, 1993: 97) 
On sait que les apprenants apprennent des règles de grammaire, mais l’ordre d’apprentissage n’est pas encore prévisible. En fait, on n’a que juste commencé de découvrir les premières structures dans le processus d’acquisition de grammaire. Ci-dessous se trouve un exemple de Hall Haley & Rentz (2002 : 1-9) pour illustrer ce développement. La partie soulignée est la plus importante. 
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Pienemann's (1995) research has shown that learners' interlanguages tend to develop along predictable paths. In his opinion, however, this fact can be used in syllabus construction, language assessment and error correction in a teaching context. Pienemann's studies involved attempting to teach a structure to a large group of learners at a particular stage that was two steps ahead of the current level of development. The intent was to determine if instruction would enable learners to skip a stage of acquisition, concluding that skipping a stage is not possible. On the other hand, there was evidence that when learners were given instruction at a level of only one step above their current level, then the speed of acquisition and accuracy in usage of the form is improved. 
This is what Pienemann calls the "Teachability Hypothesis," in other words, the teacher should teach what the learner is ready to learn targeting the next stage of development. 

Cet exemple montre qu’il est utile d’enseigner la grammaire, mais qu’il ne faut pas s’attendre à des effets directs. Certaines structures ne peuvent être maîtrisées qu’au moyen d’instruction explicite, mais d’autres peuvent aussi être apprisse si l’enseignant les signale et donne quelques exercices pour, par exemple, stimuler la dérivation des règles. C’est donc plutôt un processus de prise de conscience et d’apprentissage. Cet apprentissage aura lieu au moment où, selon son propre développement, l’élève est prêt à apprendre l’aspect grammatical. 
L’hypothèse appelée “ weak interface ” (Ellis, 1990 : 128-73) est une hypothèse qui se trouve entre la “ non-interface position ” et l’ “ interface position ”. Ces deux sont opposées en ce qui concerne le rôle qu’elles assignent à l’instruction de la grammaire. La “ non-interface position ” dit qu’il est impossible d’apprendre les structures grammaticales au moyen d’instruction explicite. C’est pourquoi on l’appelle aussi le “ zero-grammar approach ”. L’ ” interface position ” cependant, dit qu’il faut présenter d’abord la grammaire et ensuite la répéter jusqu’à la maîtrise complète. L’hypothèse “ weak interface ” se trouve au milieu des deux et dit que les instructions explicites sur la forme d’une langue aide à prendre conscience des aspects grammaticaux.  (http://www.asian-efl-journal.com/sept_05_re.pdf (​http:​/​​/​www.asian-efl-journal.com​/​sept_05_re.pdf​).) 
En pratique, l’hypothèse se manifeste par différentes manières pour stimuler cette conscience. C’est la tâche de l’enseignant d’essayer des formes différentes pour déterminer quelles sont préférées dans la classe. Le but est que les apprenants eux-mêmes doivent dériver les règles de grammaire de la matière offerte, pour devenir plus conscients des aspects grammaticaux quand ils lisent ou écoutent la langue. Ceci peut s’effectuer en offrant des textes dans lesquels certains aspects grammaticaux sont soulignés, ou faire communiquer les apprenants de façon qu’ils puissent se servir fréquemment du trait spécifique. De plus, il est possible de donner de la matière qui contient l’aspect grammatical et créer une tâche qui demande la dérivation ou complétion de la règle. Une méthode plus active est de laisser résoudre un problème de grammaire en groupes.
Ainsi, on n’enseigne pas directement tous les aspects de la grammaire, mais on la traite plutôt de façon directive et implicite pour arriver à l’apprentissage.
1.4 L’output
Westhoff pose qu’un autre aspect nécessaire à l’acquisition d’une langue est “ l’output ”. L’output est tout ce que l’apprenant produit dans la langue étrangère, oralement ou par écrit. Les apprenants agrandissent leur maîtrise active de la langue, en s’exprimant dans la langue étrangère. L’hypothèse de “ l’output ” ou “ pushed output ” (Ellis, 1990 : 16) dit que si l’on force les élèves à s’exprimer dans la langue étrangère, ils découvrent automatiquement les lacunes dans leurs connaissances. Dès que l’apprenant a trouvé une lacune, il s’en rend compte immédiatement et cela crée le besoin d’étendre le champ de ses connaissances. Il sera alors plus attentif à des structures qu’il ne maîtrise pas encore suffisamment. Un autre avantage du “ pushed output ” est l’élément de pression qui force les apprenants à essayer en pratique si leurs hypothèses sur la langue sont correctes. Cette vérification continue favorise la précision et la maîtrise de la langue. En outre, la production d’ “output” favorise le processus d’automatisation des connaissances existantes. 
Les théories distinguent deux sortes de production d’output qu’il faut exercer tous les deux. La première sorte d’output s’appelle “ creative speech ”, le discours créatif. Ceci n’a rien à faire à la créativité. “ Je voudrais… ” est une expression qu’on utilise pour demander quelque chose poliment. On peut construire cette expression consciemment et choisir une phrase à la première personne du singulier, un verbe qui vient de “ vouloir ” et le conditionnel, etc. Ainsi, on produit l’énoncé consciemment, avec toutes les règles. Le but d’exercer le “ creative speech ” est l’automatisation de ces règles. Cependant, le plus souvent on l’utilise une telle petite phrase sans se rendre compte des règles de grammaire. Si ceci est le cas, on parle de la production de ‘chunks’, la deuxième sorte d’output. Ces ‘chunks’ sont des fragments de la langue qu’on produit sans les analyser, sans se rendre compte du fait que, par exemple, c’est le conditionnel dont on se sert. Utiliser des ‘chunks’ doit mener à une habileté d’application de ces fragments dans de plus en plus de situations. Dans la classe, on peut les traiter comme du vocabulaire (Swain, 1985 : 248-9)
En choisissant des tâches, il est important que l’enseignant laisse de la marge aux élèves pour s’exprimer. Il faut une situation qui pousse les élèves à parler, une situation avec un but communicatif. Dans ce cas, il existe une vraie raison pour s’exprimer et on crée une situation dans laquelle les apprenants peuvent découvrir leurs propres fautes linguistiques et les rectifier. 
1.5 Stratégies
Pour compléter l’ensemble de composants du processus d’acquisition d’une langue, Westhoff nomme les stratégies. Un grand problème de l’apprentissage d’une langue à l’école est qu’on ne peut pas prendre tout son temps. Cela implique qu’il n’y a pas suffisamment de temps pour atteindre le plus haut niveau possible de la maîtrise d’une langue. C’est pourquoi il est utile de savoir utiliser des stratégies qui peuvent aider à compenser les lacunes.
Il y a des stratégies réceptives et des stratégies productives. Les premières ont en vue de compenser des lacunes qui gênent la compréhension des énoncés, comme des stratégies de lecture et d’écoute. Pour la compréhension écrite il est d’abord important de savoir prédire le contenu du texte. Ceci se fait par exemple quand l’apprenant essaye de deviner le genre et le sujet du texte en utilisant les traits spécifiques du texte. Une autre stratégie réceptive, utilisée pour la lecture, consiste de savoir utiliser la redondance du texte. Ici, il s’agit de déterminer la signification des mots inconnus, en utilisant par exemple le contexte et les illustrations. Il y a des activités variées pour entraîner ces stratégies. Ce sont par exemple l’activation de la connaissance préalable du sujet, parcourir vite le texte, vérifier des hypothèses avec un dictionnaire, etc. 
Les stratégies d’écoute sont plus difficiles à déterminer. En tout cas, il est important que la méthode didactique donne des indications qui préparent l’élève au fragment audio et qui lui donnent l’occasion de deviner ce qui se passera. De plus, il est important de dire aux élèves qu’il n’est pas nécessaire de tout comprendre, mais qu’il suffit de trouver les points essentiels dont ils ont besoin pour répondre aux questions. Ceci renforce l’aspect communicatif de l’exercice.
Des stratégies productives sont utilisées pour l’expression orale et l’expression écrite. Elles peuvent aider à cacher qu’on ne sait pas comment dire quelque chose (stratégies d’évitement), ou elles aident à bien transmettre le message d’une façon plus facile. Il est possible de paraphraser, négocier la signification, reformuler, utiliser des descriptions ou des hyperonymes, etc. 
Toutes ces stratégies sont décrites plus en détail, avec des exemples, dans le chapitre suivant. Dans ce chapitre je précise comment créer des tâches qui répondent aux critères de l’enseignement communicatif. 


2. Les quatre aptitudes dans une perspective communicative

Dans une méthode didactique, les tâches ont une certaine importance. Chaque tâche a un but spécifique et aide à atteindre les buts formulés pour le chapitre en général. L’ensemble des tâches doit être bien cohérent, mais à la fois varié. Elles doivent montrer un certain progrès, mais tenir compte des capacités individuelles des élèves. Elles doivent apprendre autant que possible sans perdre l’attention des élèves, etc. Cette liste de cibles est infinie. Il faut toujours faire des concessions d’un côté ou de l’autre pour maintenir le chapitre et, plus en général, la méthode en équilibre.
Avant de commencer à écrire une méthode, il est important de déterminer quelles questions sont prioritaires. A présent, comme expliqué, on constate que l’enseignement secondaire tel qu’il était dans les dernières décennies, a changé considérablement. Le rôle assigné à la grammaire et à l’apprentissage de vocabulaire a diminué. 
Le programme de l’examen de fin d’études aux Pays-Bas pour le ‘français’ prescrit certains buts. (www.eindexamen.nl (​http:​/​​/​www.eindexamen.nl​), 2005) On a fait une division entre six aptitudes à travailler dans la classe : La compréhension écrite, la compréhension orale, la production orale et la compréhension écrite sont les plus connus. De plus, le programme connaît les parties ‘la formation littéraire’ et ‘l’orientation à la formation et la profession’, ce qui veut dire que les élèves doivent s’informer des professions à exercer dans le domaine des langues étrangères. Ces deux dernières ne constituent qu’une petite partie du programme, et on ne commence à les travailler que dans le second cycle. C’est pourquoi je me borne maintenant aux quatre aptitudes qui sont à la base de l’enseignement du premier cycle, d’autant plus que dans mon analyse du dernier chapitre il s’agira d’un livre de 3 havo.
Le classement des tâches en ces quatre aptitudes existe depuis longtemps. Mais au lieu d’apprendre du vocabulaire et des règles de grammaire pour ensuite savoir réaliser ces aptitudes, les nouvelles méthodes didactiques inversent les rôles. Il est plus important de savoir lire, écouter, converser et écrire dans la langue étrangère. Ceci est le point de départ et on n’apprend de la grammaire et du vocabulaire, qu’au moment où on en a besoin pour traiter d’un ou plusieurs sujets. Par exemple, si l’on veut lire un texte sur un groupe pop, il importe de traiter le vocabulaire des instruments. Si l’on veut faire une tâche d’expression orale et demander aux élèves de parler de pays de vacances, il importe de traiter les prépositions pour les villes et les pays. Cela veut donc dire que la grammaire et le vocabulaire ne déterminent plus l’ordre des tâches dans une méthode. Au premier rang se trouve la communication dans la langue étrangère. Les situations créées dans la méthode représentent un certain thème, comme la rencontre, le supermarché ou le tourisme. L’ordre est déterminé par le degré de difficulté et la fréquence des situations. De plus, les textes utilisés ne doivent plus être écrits spécialement pour la méthode didactique. Maintenant, on préfère des textes authentiques qui ne sont pas écrits spécifiquement pour l’apprentissage d’un aspect grammatical. On veut apprendre à comprendre des textes authentiques et le vocabulaire et la grammaire sont les moyens d’aide dans le processus. Ainsi on crée donc une inversion des rôles. L’enseignement qui travaille selon cette méthode s’appelle l’enseignement communicatif. 
La méthode communicative a été développée dans les années ’70. Elle pose que les apprenants de la langue étrangère doivent étudier et utiliser la langue dans les situations réalistes. On apprend la langue sous forme d’actes réels, dorénavant les ‘performatifs’, que les élèves doivent savoir effectuer avec la langue. Ces performatifs jouent le rôle principal dans l’enseignement communicatif, parce que l’élève doit apprendre comment se servir de la langue, pour effectuer quelque chose en réalité. 
On utilise la langue étrangère pour exprimer des fonctions. Ce sont par exemple : ‘proposer d’aller faire quelque chose’ ou ‘demander la permission’, ‘exprimer sa reconnaissance’, etc. On peut dire ces choses de différentes manières. Le processus d’apprentissage des fonctions se fait de façon cyclique. Elles sont donc traitées plusieurs fois, mais chaque fois avec des structures et des mots différents. La matière à étudier est offerte sous forme de thèmes. Donc pour le thème ‘boire et manger’, la matière pourrait consister en fonctions comme ‘commander quelque chose’ ou ‘exprimer que tu aimes quelque chose’. La grammaire est offerte sous forme de règles de langage, formulées par exemple de cette façon : ‘Si tu veux dire que tu n’es pas d’accord avec quelque chose, tu peux dire…’ De plus, beaucoup d’attention est prêtée aux stratégies pour bien effectuer les aptitudes. Les différentes stratégies sont développées ci-dessous pour chacune des quatre aptitudes. Une dernière caractéristique de l’enseignement communicatif est que ‘l’input’ est toujours authentique ou le plus authentique possible. Ainsi, on crée aussi des possibilités pour insérer des éléments sociaux. (Van der Voort & Mol, 1989 : 30-3)
En conclusion, les principes de l’enseignement communicatif demandent une autre façon de créer et d’arranger les tâches d’une méthode. Contrairement à autrefois, les connaissances de la langue étrangère ne sont plus centrales dans l’enseignement. C’est l’usage de cette langue qui forme le but principal. On n’est plus obligé de créer des méthodes construites pour traiter un certain nombre d’éléments grammaticaux qu’on considère ‘essentiel’. Ce qui est essentiel, c’est que l’élève sache communiquer dans une situation réelle.  Puisque la communication dans la langue étrangère devient la question prioritaire de la méthode, les tâches doivent être choisis autour de ce principe. Les programmes de l’examen de fin d’études ont formulé leurs buts d’une telle façon qu’ils soient réalisables en utilisant la méthode communicative, donc sous formes de performatifs. Aujourd’hui, les méthodes contemporaines osent utiliser de plus en plus des principes empruntés à ce courant. De plus, le courant plaît aux élèves à cause de sa vivacité et des buts réalistes qu’il présente.
Maintenant, j’explique comment les quatre aptitudes peuvent être réalisées pour servir à l’enseignement communicatif. L’accent est mis sur les changements comparés à l’enseignement traditionnel. Les idées principales viennent de Staatsen (1994).

2.1 Compréhension écrite
L’attention prêtée à la ‘compréhension écrite’ a augmenté pendant ces dernières années. Il y a différentes raisons pour ce développement. D’abord, le problème se pose déjà dans les cours de néerlandais. Lire dans la langue maternelle semble devenir de plus en plus difficile pour les apprenants. Travailler librement et vraiment comprendre les nuances d’un texte sont considérés comme difficiles. En outre, il y a un nombre croissant d’élèves allochtones pour qui la lecture n’est pas un élément appartenant à leur culture, comme aux Pays-Bas. Ensuite, une bonne maîtrise de la ‘compréhension écrite’ est nécessaire pour l’interaction avec les locuteurs de la langue étrangère. En effet, il est possible de contrôler nos propres énoncés, mais il est bien plus difficile de contrôler ceux de nos interlocuteurs. De plus, les aptitudes lire et écouter sont à la base des aptitudes productives. Les textes utilisés, qui sont de préférence authentiques, se prêtent bien à la connaissance et à la compréhension de la culture étrangère. Parce que les textes ne sont pas adaptés, ils sont souvent riches en éléments culturels. Les enseignants ont l’opportunité de commenter ces éléments et d’ouvrir un débat avec les élèves.
Lire ne veut pas seulement dire que l’élève doit être capable de répondre à des questions sur le texte, pour vérifier s’il l’a compris. Pour approcher le texte d’une façon communicative, il est important de savoir se servir des stratégies. Ces stratégies doivent améliorer systématiquement la compréhension écrite des élèves. Il importe de bien apprendre aux élèves quelle méthode peut être utilisée pour traiter le texte. Il faut qu’ils soient conscients du processus mental qui se déroule en faisant la tâche. L’accent est donc mis sur la façon de s’y prendre. Ainsi, l’élève comprend non seulement le texte en question, mais il apprend aussi comment faire la tâche suivante de compréhension écrite. C’est un exemple de travail sous forme cyclique d’apprendre la technique et de l’appliquer dans différentes situations. 
Les stratégies de la compréhension écrite sont à diviser en trois catégories. Pour chaque catégorie, j’explique quelles activités et tâches on peut utiliser dans une méthode didactique.
1.	Savoir pronostiquer. Il s’agit ici de savoir trouver rapidement des choses qui sautent aux yeux en lisant le texte. Les élèves cherchent d’une façon pertinente les informations spécifiques dont ils ont besoin. Les choses qu’ils ne peuvent pas trouver, doivent être devinées en utilisant toutes leurs connaissances préalables du sujet, du genre de texte et du contexte (connaissance extralinguistique).
Ce qu’on pourrait faire comme activités pour entraîner ces stratégies est par exemple :
o	L’activation de connaissances préalables du sujet au moyen d’une conversation dans la classe. 
o	Signaler les différents genres de texte avec des exemples. 
o	Ne montrer que le titre du texte et faire deviner le reste peu à peu en montrant de plus en plus de phrases ou paragraphes du texte.
2.	Structurer. Les élèves doivent rechercher comment le texte est structuré. Ceci concerne non seulement les relations entre les paragraphes, mais aussi entre les mots, les illustrations, sous-titres, etc. Les activités en classe pour travailler la structuration sont du genre :
o	Donner un titre aux paragraphes d’un texte.
o	Classer des informations et les résumer pour déterminer l’essentiel du texte
o	Combiner les textes avec des images d’une bande dessinée
3.	Utiliser la redondance. Les stratégies pour deviner la signification des mots inconnus jouent un grand rôle ici. Ceci se fait en utilisant le contexte du mot ou la structure du mot même. De plus, il y a toujours des phrases ou paragraphes redondants. La vérification de ce qu’ils ont deviné est aussi un aspect à ne pas oublier. Des exemples d’exercices qu’on peut faire sont :
o	Des textes à trous : les mots manquants sont à deviner. Ainsi, on apprend à utiliser les informations des phrases précédentes et suivantes.
o	Utiliser un texte simple avec quelques mots ‘difficiles’ : par exemple le mot “polyvalent”. Les élèves doivent analyser ce mot pour conclure qu’il y a différents parties qu’ils connaissent déjà (poly, valent/ valeur  plusieurs valeurs, donc “veelzijdig” en néerlandais) Ensuite, ils doivent vérifier au moyen d’un dictionnaire si leur solution est correcte.
2.2 Compréhension orale
Jadis, les textes utilisés pour la compréhension orale consistaient souvent en un livre de textes à lire pendant qu’un enregistrement audio du texte est joué. Ces textes n’étaient pas authentiques, mais composés par les auteurs de la méthode pour introduire des nouveaux aspects de la grammaire ou un vocabulaire spécifique. De plus, les exercices du style ‘ écoutez bien et répondez aux questions suivantes…’  étaient très fréquentes. Cependant, cette manière de travailler ressemble à un test de mémoire et n’apprend pas aux élèves comment vraiment travailler leurs aptitudes dans ce domaine. Les critères pour les textes de la compréhension orale sont presque les mêmes que pour la compréhension écrite. Il faut qu’ils soient authentiques ou presque authentiques. De plus, il doit être possible d’utiliser des bruits de fond et les autres informations sur le contexte de ce qui est dit. Aussi sur ce plan, les stratégies de compensation sont centrales. Les exercices qui appartiennent à cette aptitude doivent avoir comme but d’apprendre comment approcher un texte parlé la fois suivante. Donc il faut que les élèves sachent quelles techniques sont à appliquer.
Les tâches de compréhension orale sont à diviser en cinq catégories de difficulté croissainte. Elles sont expliquées ci-dessous, clarifiées avec des exemples.
1.	L’écoute préparatoire : Ces tâches ne sont pas encore très difficiles, parce les activités sont préparatoires. Il est permis de lire le texte pendant qu’il est joué. Le but de cette activité est d’aider à lier les sons et la graphie. Pour une langue comme le français, il est très important de bien savoir distinguer les mots à part, ce qui peut être difficile pour les débutants. Il est possible d’utiliser des textes à trous, ou des transcriptions qui ne sont pas exactement les mêmes que le texte parlé. Les élèves doivent alors trouver les différences.
2.	L’écoute sélective : Ici, les stratégies de compensation sont importantes. Il importe de déterminer rapidement le genre de texte, le sujet et le nombre de locuteurs. De cette façon, certains aspects du discours sont prévisibles, par exemple que, dans une interview, on s’attend à une structure de questions et de réponses. Pour stimuler cette manière d’approcher un texte, le professeur peut raconter, avant de jouer la conversation, de quelle sorte de discours il s’agira. Ensuite, il peut entrer en brève discussion avec les élèves pour déterminer ce qu’ils savent déjà sur le sujet. Ensuite, il faut que les élèves fassent une prédiction sur le sujet et la structure du texte. De plus, il est possible d’offrir des images ou illustrations qui ont à faire avec le sujet.
3.	L’écoute dirigée : écouter selon un schéma. Cela veut dire que les élèves disposent d’un schéma qu’ils doivent remplir en écoutant le texte. Un exemple est qu’ils écoutent un message émis à l’aéroport et en écoutant ils complètent un plan de vol. De cette façon ils apprennent à sélectionner les informations utiles du discours. Ceci se présente aussi en réalité dans une situation communicative. Donc aussi dans le cas présent, il faut utiliser les stratégies de compensation, pour manier des éléments inconnus.
4.	Ecouter et réagir : ici aussi, la production orale joue un rôle. Il s’agit des activités dans lesquelles les élèves écoutent une conversation et réagissent de façon appropriée. Pour les niveaux bas on peut utiliser une liste d’expressions et de réponses standard pour faire un choix. Les niveaux élevés peuvent répondre librement dans une conversation. 
5.	Ecouter de façon comparative et évaluative : ici, il est important de comprendre en détail ce qui est dit. Pour bien donner son avis ou comparer des différentes choses, il est important de bien comprendre le discours. On peut, par exemple, écouter deux journaux parlés et faire une comparaison entre les deux sur des sujets différents.  On peut prendre des notes et on ne voit les enregistrements qu’une seule fois.
2.3 Expression orale
Dans une conversation, il est de la plus haute importance que les interlocuteurs puissent communiquer d’une façon efficace. Selon les principes de l’enseignement communicatif, il faut mettre l’accent sur le message qui doit être transmis. Si les intentions des locuteurs sont compréhensibles, la conversation est réussie. Le rôle de la forme n’est donc plus principal, mais c’est la transmission du message qui est importante. Les élèves doivent être habiles à communiquer, ce qui est donc l’apprentissage d’une aptitude : savoir converser. Evidemment, il est important de bien savoir entendre l’interlocuteur. Les performatifs, les actes du langage, sont centraux. Cela veut dire qu’il faut formuler les tâches selon la forme : “décline l’invitation ” et qu’il faut éviter des tâches mâchées comme “dis : je n’ai pas le temps de venir ”. Il est important que les élèves comprennent les structures des performatifs et sachent les appliquer dans les différentes situations. Le contenu précis doit être rempli le moment même. On peut réaliser cela en répétant les performatifs, mais dans d’autres situations et sujets.
Pour arriver à un ensemble de tâches bien construit, Neuner (1981) a développé une structure de tâches qui se prête à l’expression orale. C’est une composition qui commence par la reproduction jusqu'à la production libre de la langue. 
o	La première phase, celle de la reproduction, est surtout importante pour travailler la prononciation. 
o	Ensuite, des exercices qui demandent de petits changements dans une conversation peuvent être insérés. 
o	Les exercices suivants offrent des moyens d’aide et des indications. Ces indications sont par exemple des listes d’activités parmi lesquelles on peut choisir pour compléter l’exercice. Un exercice plus difficile de ce genre est la tâche de montrer le chemin à quelqu’un au moyen d’un plan avec une légende.
Les exercices des différentes catégories peuvent être utilisés de façon mixte, mais il faut qu’il y ait une progression dans la difficulté. D’abord, au début d’un chapitre, il faut mettre l’accent sur les deux premières phases. A la fin d’un chapitre, il faut réaliser des tâches plus libres. Les moyens d’aide deviennent de moins en moins importants et donnent plus de liberté aux élèves. Les situations et sujets des exercices peuvent montrer un certain progrès aussi. Il est difficile d’argumenter pourquoi il faut d’abord apprendre les thèmes ‘boire et manger’ et ensuite ‘les vêtements’, mais il y a quelques directives pour structurer le tout : il faut commencer par des sujets concrèts, comme ‘commander quelque chose dans un magasin’. Plus avancé dans la méthode, on peut intégrer des sujets plus abstraits, comme ‘décrire le caractère de ton ami’. Ainsi, on crée un glissement vers des sujets considérés difficiles. D’autres exemples d’un tel avancement sont : commencer par des sujets proches de l’univers mental des élèves et s’en éloigner, commencer par échanger des informations, et finir par la formation argumentée d’une opinion. 
Il faut noter que, pour cette aptitude, il importe de bien travailler les stratégies productives. Il est important que les élèves puissent utiliser ces stratégies pour bien remplir les lacunes de leurs connaissances. Savoir décrire des objets, citer des hyperonymes, des synonymes, des contraires, faire des paraphrases, etc. Une manière de s’entraîner à ces stratégies est de faire des mots croisés. De cette façon, on se familiarise avec le processus de trouver des synonymes. Un autre exemple d’un jeu pour s’entraîner aux stratégies est le travail par paires, dont l’un doit décrire le mot sans utiliser certains mots qui le rendent trop compréhensible, par exemple, expliquer ce qu’est une pomme, sans prononcer les mots ‘fruit’ et ‘manger’.
Pour faire des exercices qui traitent de l’expression orale, il y a certaines conditions à remplir pour rendre la tâche efficace. D’abord, il faut avoir un différentiel d’information. Ceci veut dire que les deux parties ne disposent pas des mêmes données. De cette façon, on crée un besoin de communiquer, par exemple, on prend un plan de la ville et A doit donner les directions vers une destination que B ne connaît pas. B doit dessiner la route sur son plan. Ces exercices sont très efficaces s’il y a un contexte réaliste. Ce qui se passe doit servir à un but bien réel. Il importe de choisir des situations réalistes.
Il faut remarquer que, pour cette aptitude, il est très important de faire confiance aux élèves avant et pendant le processus. Beaucoup d’entre eux n’aiment pas parler en public et ne se sentent pas à l’aise, ce qui peut gêner le processus d’apprentissage. Dans la classe, on peut créer un climat agréable en ce qui concerne l’usage de la langue. Si, pendant le cours de français, le professeur parle la langue le plus possible, ceci favorise non seulement l’apprentissage réceptif de la langue, mais réduit aussi la ‘peur’ qui pourrait exister dans la classe pour la langue. La méthode communicative essaie de stimuler la communication dans la classe le plus possible. De plus, il faut bien savoir comment guider les élèves. L’avantage de les faire travailler par groupes est que tout le monde a du temps pour parler. De plus, ils n’ont pas le sentiment d’être regardé et écouté fixement par tout le monde.  
2.4 Expression écrite
Pour arriver à un niveau avancé de l’expression écrite, il faut y consacrer relativement beaucoup de temps. Les erreurs faites dans les textes écrits sont plus remarquables que dans un dialogue parlé. L’auteur peut prendre son temps pour écrire son texte, ainsi le lecteur n’est souvent pas très tolérant envers les erreurs. 
L’écriture dans une langue étrangère demande une bonne maîtrise de la langue. C’est pourquoi cette aptitude est considérée comme difficile par les élèves. Comme dans toutes les quatre aptitudes, ici, les stratégies de compensation sont un moyen indispensable. A côté de celles utilisées dans la production orale qui s’appliquent ici aussi, une autre stratégie est l’usage des expressions qui se trouvent dans la matière de base qui est à la disposition des élèves. Cette matière est par exemple une lettre à laquelle les élèves doivent répondre. Les élèves peuvent copier des parties de la lettre pour arriver à une réponse adéquate. Il est aussi important de bien enseigner comment faire usage d’un dictionnaire (électronique), pour chercher par exemple les formules de politesse. 
En ce qui concerne l’apprentissage de la morphologie, l’enseignement communicatif a ses propres idées. Il faut supprimer l’apprentissage de séries de formes verbales de façon paradigmatique (je donne, tu donnes, il donne, nous donnons…, etc.) Il faut apprendre à dériver de la phrase quelle forme et quel temps il faut employer. Ainsi, on travaille de façon syntagmatique (Dans la phrase « Hier Luc … un vélo » ‘Luc’ veut dire 3ième personne du singulier, ‘hier’ veut dire passé composé, donc il faut utiliser ‘a acheté’) Il ne faut donc pas lier les verbes à une série de terminaisons, mais il faut dériver la forme et les temps corrects de la phrase et le contexte et ainsi faire une liaison de façon syntagmatique.
En ce qui concerne le processus de l’écriture, Widdowson (1978) fait une différence entre « writing » et « composing ». Le premier veut dire qu’on écrit pour apprendre certains aspects de la langue, pour mieux retenir des structures, formules, etc. C’est une forme d’apprentissage. « Composing » concerne l’écriture qui a comme but la communication, par exemple des lettres, etc. 
« Writing » est un processus précieux, qui a des effets variés pour chaque élève. C’est pourquoi il faut être conscient de l’économie de temps qu’on peut obtenir si chacun peut travailler à son rythme personnel. « Composing » a son effet maximum si les tâches sont réalistes. Ceci veut dire que, par exemple, la lettre que les élèves écrivent doit être envoyée en réalité. Il peut être utile et amusant de lancer un programme de correspondance pour les élèves avec des écoles à l’étranger. 








3 La plus-value de l’ordinateur par domaine 
Après l’explication des fondements qui forment la base d’une bonne méthode, la partie qui suit portera sur le rôle que pourraient jouer les TIC dans l’enseignement de langues. On commence à se rendre compte que l’ordinateur peut faciliter beaucoup d’actions dans le processus d’apprentissage d’une langue. Cependant, l’enseignement en général et les méthodes utilisés ne sont pas organisés d’une façon qui tienne compte de cela. Même les méthodes les plus modernes ne se servent pas encore des avantages que pourrait avoir l’usage de l’ordinateur.
Les exigences pour l’examen de fin d’études de français au Pays-Bas montrent que la maîtrise de l’ordinateur ne se limite pas à l’usage des dictionnaires électroniques et à la recherche des informations sur l’Internet :
	
Toepassingen van ICT die de kandidaat kan gebruiken, betreffen:
•	raadplegen van (hyper)teksten, gegevens, beeld en geluid in (multimediale) bestanden, gegevensbanken en informatiesystemen met behulp van een computer(netwerk);
•	geautomatiseerde zoeksystemen in bibliotheek en mediatheek.	

Malheureusement, les méthodes actuelles employées dans les lycées et les collèges ne prêtent pas suffisamment d’attention à ces domaines. Il manque des exercices intégrés dans la méthode. 
A mon avis, il est possible d’intégrer des tâches communicatives plus qu’on ne le fait actuellement. Bien que la méthode soit actuel, et soit accompagnée d’un CD-ROM, comme Franconville, l’ordinateur peut être utilisé plus effectivement pour réaliser ces tâches. Chaque tâche doit avoir quelques caractéristiques pour servir à un but didactique. L’enseignement communicatif prescrit par exemple que la tâche doit être réaliste pour faire son effet. La répétition d’une phrase en changeant chaque fois la forme verbale ne se produit jamais dans la vie quotidienne. Ceci ne sert pas à un but communicatif et est moins intéressant pour les apprenants. 
Dans les domaines nommés ci-dessous, l’ordinateur peut faire preuve de sa plus-value. Ceci veut dire que l’ordinateur pourrait remplir certaines tâches, d’une façon plus efficace qu’on ne le fait actuellement. Les tâches sur papier semblent dépassées, ne se prêtent pas facilement à l’enseignement communicatif et prennent beaucoup de temps, comparées à leurs équivalents à l’ordinateur. Grâce à sa nature exploratrice, ce chapitre sert d’inspiration à l’analyse d’un chapitre de Franconville. J’utiliserai des fonctions et des idées expliquées ci-dessous dans les propositions que je ferai dans cette dernière partie. 
Ce chapitre est un aperçu des possibilités et des impossibilités de l’ordinateur en ce moment. Le créateur du matériel pédagogique doit prendre conscience du fait que les TIC ne sont pas seulement un moyen d’apprentissage pour le vocabulaire au moyen d’exercices automatisés. Il faut se rendre compte que l’ordinateur peut être utilisé dans plusieurs sections de l’enseignement, par les enseignants comme par les élèves. On pourrait l’utiliser pour répondre aux besoins individuels des élèves, aider à la création de matériel didactique et pour actualiser les méthodes.
Je distingue huit domaines dans lesquels l’ordinateur pourrait faire preuve de sa plus-value dans l’enseignement de langues. Cette division a été faite par la plate-forme chargée de la création d’un cadre référentiel dans lequel on retrouve les fonctions que l’ordinateur pourrait remplir dans le processus didactique. Cette plate-forme a été fondée en 1998 par “ Het Nationaal Bureau Moderne Vreemde Talen (NaB-MVT) ”. Ce bureau a été chargé par le ministère de l’Education, de la Culture et des Sciences des Pays-Bas de faire fonction de centre d’expertise pour le développement d’applications des TIC pour les langues étrangères dans l’enseignement secondaire. La division entre les huit domaines est donc faite par cette plate-forme, mais je la précise et complète avec des exemples et des idées d’autres auteurs et de moi-même.

3.1 Présenter de l’input 
La première fonction, distinguée par le NaB-MVT, que l’ordinateur peut remplir dans l’enseignement de langues, est celle de présentateur de “l’input”. Comme “l’input” forme le point essentiel du processus de l’apprentissage d’une langue, sa qualité est du plus haut intérêt. Les critères les plus importants de “l’input”, comme expliqués dans les chapitres précédents, sont que “l’input” doit être d’un niveau adéquat pour l’élève et qu’il doit être le plus authentique possible. Ainsi, le matériel est instructif et motivant.
Il n’est pas facile de répondre à ces critères en utilisant les méthodes traditionnelles. Le niveau est différent pour chaque individu. Actuellement, l’enseignement utilise des livres ce qui implique l’usage de matériel fixé pour des groupes hétérogènes. Ils consistent de tâches définies à faire par tout le monde en même temps. Le problème est que ces livres sont faits pour le groupe du niveau “ moyen ”, car les livres sont les mêmes pour tout le monde. La conséquence peut être que les meilleurs élèves ne sont pas stimulés et les élèves faibles ne suivent plus. Il est clair que les limites des produits de l’imprimerie sont à l’origine de ce problème. Au moyen de l’ordinateur, il est bien plus facile d’adapter le matériel didactique aux besoins personnels des élèves. De plus, les élèves ont une influence eux-mêmes sur le choix de “l’input”. “L’input” peut être choisi en avance par les enseignants ou les élèves et dans l’avenir il sera même possible de charger l’ordinateur de cette tâche. Actuellement l’appareil ne peut pas encore déterminer exactement le degré de difficulté d’un texte ou d’un enregistrement audio. Cependant, on espère beaucoup des développements récents, d’autant plus que cette application se montre aussi utile dans la vie économique. Le problème qui se pose dans le développement de ces techniques est que l’usage de cette application dépend fortement de l’auteur du qui décide des critères de distinction entre les textes. Par exemple, on peut utiliser la longueur des mots ou des phrases. Une autre possibilité, comme utilisé dans le logiciel anglais ‘Stylewriter’ (Editor Software, 2005) est de donner les statistiques de fréquence de certains mots. Le programme compte des différentes catégories de mots comme ‘du jargon’, ‘difficile’, ‘juridique’ ou ‘abstrait’. Ainsi, leur contenu en général est à la base de la classification de textes.
Au lieu d’un dialogue standardisé d’un livre, l’ordinateur permet aux textes d’être flexibles. Des enregistrements vidéo ou audio d’un même thème peuvent être choisis en avance et on peut les regrouper. Ces collections de textes peuvent être mises à la disposition des apprenants de façon électronique sur le réseau de l’école, sur CD-ROM ou sur un site web. Ensuite, les élèves sont soumis à un test pour déterminer leur niveau et cherchent des textes qui leurs conviennent. De cette façon, l’ordinateur favorise non seulement la différenciation mais aussi l’autonomie des apprenants.
Le nom des ‘environnements virtuels’ est “ Electronic learning environments ”, des ELE. Sur un site web, les élèves, enseignants et d’autres personnes autorisées peuvent trouver du matériel didactique. A l’université d’Utrecht, on utilise par exemple l’ELE ‘ConCourse’. Les étudiants peuvent trouver toutes sortes d’informations sur le site : le plan du cours, les tâches à faire et le matériel sous forme de textes, images et fragments audio. 
Pour l’authenticité de “l’input”, les limites du matériel traditionnel et les avantages des TIC sont comparables à ce qui est décrit ci-dessus. Un texte est attractif s’il contient des informations qui intéressent l’élève. “L’input” doit être captivant et correspondant à ses intérêts, ainsi le contenu sera-t-il mieux mémorisé dans un contexte fonctionnel, s’il correspond bien avec les connaissances préalables de l’élève. De plus, l’élève aura tendance à travailler plus longtemps avec le matériel. Les livres scolaires sont vite dépassés. Les éditeurs préfèrent donc des textes qui ne se démodent pas rapidement, mais cela est aux dépens de l’actualité des textes. Sur Internet, il y a toute une collection de textes authentiques et très récents. En utilisant l’ordinateur, on peut intégrer l’actualité du jour dans les cours, en utilisant des journaux ou des émissions de radio. Traiter ces textes crée une situation fonctionnelle et réaliste qui permet à l’apprenant d’utiliser de nombreuses stratégies réceptives. De plus, en utilisant plus souvent les actualités sur la France dans les cours de français, les élèves sont stimulés à faire attention aux nouvelles du pays en dehors des heures de classe. L’avantage de choisir des textes sur Internet, comme des dossiers, des journaux et des programmes de cinéma est l’authenticité. En général, les apprenants trouvent ces textes très intéressants, parce qu’ils peuvent en tirer des faits qui servent à un but réel, un critère important de l’enseignement communicatif.
Evidemment, il faut toujours rester prudent en choisissant des textes d’Internet. Il importe de n’utiliser que des pages sûres, dont les informations sont dignes de foi. Il est possible de filtrer les pages Internet ou de rendre accessibles seulement des pages sûres et évaluées d’avance, pour éviter des situations désagréables. 
Il est possible d’imprimer les textes si l’on trouve plus facile de lire sur papier. Cependant, un grand avantage de travailler sur ordinateur est la possibilité d’utiliser ce qu’on appelle les ‘hypermédia’. Ce sont des textes qui comportent des liens vers des annotations, des autres textes, des dictionnaires sur le web, des enregistrements vidéo ou audio ou des questions sur le texte avec leur feedback. De plus, dans ces textes, il est possible de prendre des notes pour créer un fichier personnel. Higgins & Boone (1992 : 379-93) ont étudié les effets de ‘hypermédia’ et ils ont montré que les groupes qui les utilisent obtiennent de meilleurs résultats que les groupes qui ne travaillent que sur papier.

3.2 Moyen de communication
Ici, il s’agit de la communication au moyen de l’ordinateur de façon utile et fonctionnelle. Le traitement de “l’input” sur le plan de la forme et du contenu ainsi que la production d’output, peuvent bénéficier de cette fonction de l’ordinateur. Par rapport à la technique, on distingue quatre variétés de communication :
o	Interaction écrite asynchrone : l’e-mail, les forums de discussion, les groupes de nouvelles
o	Interaction écrite synchrone (“ real time ”) : chatter. Ce mot anglais pour ‘bavarder’ signifie la communication écrite avec une ou plusieurs personnes. La communication se fait très vite, parce que les phrases sont transmises au moment où elles sont tapées.
o	Interaction orale asynchrone : p. ex. des pièces jointes envoyées par e-mail par des fichiers audio ou vidéo.
o	Interaction orale synchrone : des vidéoconférences et des audioconférences. 
Toutes ces variétés se prêtent à la communication interne ou à la communication avec des partenaires hors de l’école. Avec ces méthodes, on crée en fait de “l’input” “ vivant ” qui répond aux critères d’authenticité, de fonctionnalité et d’attractivité. Le traitement du contenu est intégré plus ou moins automatiquement, sans l’usage de tâches artificielles. Les partenaires sont obligés de produire des énoncés et ils sont forcés de faire attention, non seulement au vocabulaire, mais aussi à la grammaire de leurs phrases. Il est même possible de créer l’occasion de corriger l’autre, par exemple quand il y a un locuteur natif qui participe à la communication. On crée en effet une situation dans laquelle les partenaires sont obligés d’utiliser au maximum leurs capacités linguistiques. 
John Daniëls (2002 : 7-9) a essayé de déterminer les effets de ‘chatter’ sur www.momes.net (​http:​/​​/​www.momes.net​). Il a constaté que les élèves aiment bien cette forme de communication, mais il y a encore des problèmes. Si les groupes d’interlocuteurs sont trop grands, la conversation peut devenir désordonnée. Il importe donc de donner la possibilité de ‘chatter’ avec seulement une autre personne à la fois. De plus, il s’est avéré important de fixer le sujet de la conversation. Une bonne tâche qui pourrait accompagner une conversation de “ chat ” est par exemple que deux partenaires doivent parler, en français évidemment, de leur utilisation des loisirs. Chaque partenaire doit remplir un formulaire sur lequel se trouvent des questions comme : Quel est le sport qu’aime ton partenaire ?  Ainsi, on crée une tâche qui force les élèves à communiquer. Ils sont libres de s’exprimer et d’utiliser toutes leurs connaissances de la langue. Les habiletés réceptives et productives seront utilisées de façon très efficace. Une conversation dans un livre accompagnée de questions n’a que des effets réceptifs et une conversation orale ne vise pas à l’aspect de l’écriture, dans ce cas, la dactylographie.
L’ordinateur avec e-mail a de nombreux avantages par rapport aux méthodes traditionnelles de correspondance : les messages sont transmis très rapidement et les frais sont bas. De plus, il est facile de trouver des correspondants, grâce aux nombreux sites web auxquels les écoles peuvent s’inscrire.  Pour finir, chaque texte produit est disponible sous forme électronique ce qui facilite le contrôle. Un site web préféré pour le contact par e-mail est www.epals.com (​http:​/​​/​www.epals.com​) ou des milliers de classes des quatre coins du monde peuvent se rencontrer en sécurité pour réaliser des projets de communication. Ces projets peuvent faire partie des aptitudes ‘écrire’ et ‘écouter’. Il y a même des cas où un tel projet a précédé un vrai projet d’échange entre les écoles partenaires.
En général, l’application des TIC comme moyen de communication semble posséder une vraie plus-value par rapport aux livres, lettres, etc. Il n’y a que peu de moyens qui peuvent réaliser une communication si authentique.
3.3 Adapter l’input
Au moyen de l’ordinateur, il y a différentes possibilités pour changer presque automatiquement le degré de difficulté de “l’input”. Il est important de savoir ceci, parce qu’un élève apprend plus, en traitant “l’input” d’un niveau qui est à peine plus élevé que son niveau actuel (le principe i +1). L’adaptation s’effectue de deux manières. Tout d’abord il est possible de changer le texte. L’enseignant peut adapter un texte jusqu’à ce qu’il soit au niveau désiré. En faisant cela, il peut se servir de la liste de synonymes qui se trouve dans Word. Ici, il faut signaler que cette proposition sur l’adaptation du texte n’est pas idéale. Le matériel n’est plus authentique et l’autonomie des apprenants n’est pas favorisée, parce qu’ils sont toujours dépendants des ajouts dans les textes. Il vaut mieux ne pas utiliser très souvent cette méthode et simplement choisir des textes dont le niveau est déjà adéquat. Ce à quoi l’ordinateur pourrait contribuer est la mise à disposition de dictionnaires électroniques ou l’assemblage d’une base de données de textes rangés par niveau. Sous peu, il sera aussi possible de déterminer automatiquement la difficulté d’un texte par ordinateur, comme expliqué sous 3.1. On peut se servir de cette fonction en créant une base de données, dans laquelle se trouvent tous les textes, rangés par niveau. Le programme pourrait le faire automatiquement et l’enseignant peut ensuite déterminer à quel niveau les textes correspondent. 
Un deuxième exemple d’adaptation de “l’input” est la modification du mode de présentation : il est possible de d’abord regarder une vidéo et ensuite de lire les transcriptions. De cette façon, on utilise l’ordinateur comme instrument pour travailler les stratégies réceptives.
Une autre méthode qui ne change pas le texte original, consiste à ajouter des explications ou d’autres ajouts qui servent à une meilleure compréhension. Ces ajouts sont par exemple une définition du mot, un synonyme, des exemples, etc. Ils sont montrés au moment où un mot qui comporte un lien vers une explication est cliqué par l’apprenant. Cette adaptation d’un texte s’appelle ‘hypertexte’. C’est la dénomination commune pour tous les textes qui comportent des liens vers d’autres textes (‘text-to-text-only’). Un texte oral peut devenir plus clair en ajoutant des transcriptions, ou des images (vidéo). L’apprenant peut utiliser ces outils à volonté. Cela favorise la différenciation dans la classe, l’autonomie de l’élève et la variation des textes.
3.4 Moyen de construction
L’ordinateur est capable d’aider au processus d’écriture ou à la composition d’un texte. Il crée en fait “ l’output ”, d’une façon contrôlée par l’utilisateur. Ces dernières années, cette fonction a changé les opinions sur l’expression écrite. Ceci a à faire avec la définition de l’aptitude ‘expression écrite’. En écrivant une lettre ou un texte, quels moyens d’aide sont permis ? Actuellement, on croit que les élèves doivent savoir comment se servir le plus possible des moyens offerts par l’ordinateur, comme formulé dans les exigences de l’examen de fin d’études. Il est donc important d’intégrer ces aptitudes dans l’enseignement.
On peut distinguer différentes applications de l’ordinateur qui ont comme but la construction d’énoncés :
o	La manipulation de textes existants au moyen des possibilités standard du traitement de textes, comme copier, coller ou déplacer des paragraphes. Cela rend le texte flexible et fait économiser du temps. 
o	L’utilisation de modèles pour certains genres de textes, comme lettres ou essais. Cela simplifie le processus de composition d’un texte, ce qui mène à l’automatisation des différentes phases de l’écriture. 
o	Applications qui offrent des informations spécifiques pour la langue, comme des grammaires et dictionnaires électroniques, corpus, programmes de traduction. [voir aussi le chapitre suivant, Source d’informations] 
o	La création de textes par groupe sur le réseau local de l’école ou sur Internet. Cette application est la plus récente. Sur Internet, les utilisateurs autorisés entrent dans un “ common space ” où ils peuvent chercher et changer un texte ou ajouter des remarques ensemble et ensuite l’envoyer par e-mail. 
La plus-value des TIC est à retrouver dans le modèle d’acquisition des langues, dans le domaine de l’output et des stratégies de production. Les fonctions ‘copier’ et ‘coller’ dans Word sont souvent une source de frustration pour les enseignants. Les élèves semblent abuser de ces applications et copient des (parties de) textes d’Internet. Cependant, copier/coller frauduleusement des grandes parties de textes est toujours facile à découvrir. Un exemple d’un logiciel qui peut découvrir la fraude est à trouver sur : http://www.plagiarism.org/ (​http:​/​​/​www.plagiarism.org​/​​). Il ne faut jamais approuver la fraude, mais il est possible de créer des tâches éducatives si l’on permet aux élèves de composer un texte cohérent de parties copiées. En rassemblant des parties et en les rejoignant pour obtenir un ensemble, l’élève apprend, inconsciemment, beaucoup sur le style, le niveau et la cohérence des textes. En outre, il apprend des finesses rédactionnelles. Ce sont toutes des actions qui servent aussi au processus d’écriture. 
Les programmes de traduction, les dictionnaires électroniques et les grammaires demandent aussi des connaissances de la langue : surtout les résultats des premiers ne sont pas encore satisfaisants. Cela demande de l’élève de juger si un texte est correct ou pas. L’outil de correction dans Word demande les mêmes efforts de l’apprenant, qui, pour bien l’utiliser, aura besoin d’une bonne maîtrise de la langue. Le fait que ces outils n’offrent pas de solutions toutes faites, implique qu’ils ne semblent pas gêner le processus d’apprentissage. L’élève a toujours besoin d’un dictionnaire ou d’un corpus pour vérifier ses choix et ne peut pas avoir une confiance aveugle en ce qui est proposé par l’ordinateur.
Pour bien utiliser les fonctions nommées ci-dessus on a donc besoin de bonnes connaissances linguistiques. Mais même pour les débutants il y a des avantages. Les phrases standardisées de logiciel (comme le commencement d’une lettre, etc) peuvent aider au processus d’écriture. Et pourquoi mémoriser ces formules, si l’on utilise aussi des calculatrices pour calculer ? De plus, les synonymes donnés par Word sont très éducatifs et se prêtent à des exercices. En effet, il n’est pas possible de les copier sans vérifier si le mot peut être utilisé dans ce contexte. Si l’on porte cela à l’attention des élèves, ils apprennent à l’utiliser avec discernement. En cherchant les synonymes dans un dictionnaire unilingue ou dans un corpus, cette fonction de Word devient un exercice éducatif.
Les programmes électroniques d’écriture peuvent donc bouleverser le processus d’écriture. Mais évidemment, à cause de sa complexité, ce processus ne peut jamais être fait complètement par ordinateur.
3.5 Source d’informations
Ici l’ordinateur a trois sous-fonctions :
1.	L’ordinateur comme instrument d’instruction. Cela veut dire les outils électroniques qui offrent des informations spécifiques pour la langue dont on a besoin pour comprendre un texte. Il s’agit d’abord de dictionnaires, mais aussi de programmes de traduction. (comme fonction trois dans 3.4) 
2.	L’ordinateur comme outil d’analyse. Cette fonction comprend l’usage de corpus et des programmes de concordance. Ces programmes déterminent rapidement des données sur la fréquence de certains mots, les combinaisons de mots, les contextes d’un mot, etc. Les corpus donnent des informations sur la fréquence de mots et de la façon dont ils se combinent. Ils peuvent bien servir comme complément de dictionnaires.
3.	L’ordinateur comme outil de recherche. Ici il s’agit de la consultation de sources digitales, comme des ouvrages de référence électroniques ou des sites web informatifs pour trouver des faits. 
Les trois fonctions créent des possibilités sur le plan de l’accessibilité des informations. Au moyen de l’ordinateur, ils sont plus faciles et plus rapides à retrouver. De plus, la quantité des informations peut être bien plus grande que sur papier. Avec des programmes qui filtrent des corpus, il est possible d’examiner un texte plus facilement que jamais. 
Cependant, il faut bien se rendre compte qu’il est important que les apprenants sachent se servir de ces fonctions, comme du dictionnaire électronique. Selon les théories récentes, il n’est pas raisonnable de chercher des mots qu’on trouve, en général, difficiles, sans d’abord essayer de les deviner à l’aide du contexte. Il sera plus utile des les utiliser comme outils de correction à la fin du travail, après des exercices qui testent les stratégies réceptives. La troisième fonction sera surtout utile pour les apprenants, les autres sont plus utiles pour les enseignants qui composent du matériel didactique. En effet, il n’est pas facile d’utiliser les programmes de concordance et de bien en profiter. Il faut bien guider les élèves et créer des exercices pour travailler cela. 
3.6 Outil de correction
Cette catégorie concerne les vérificateurs orthographiques électroniques. Les outils qui aident à trouver l’orthographe correcte, la grammaire et même le style, sont interactifs et favorisent l’“output”. Ils encouragent les apprenants à trouver la solution correcte à partir d’une liste de possibilités. Ceci peut stimuler des actions stratégiques et par conséquent la compréhension de la langue. Ici se pose le problème que ces vérificateurs sont développés pour des locuteurs natifs. C’est pourquoi ils sont surtout utiles pour corriger les fautes d’accord, faites par des apprenants débutants. De plus, cet outil peut être utilisé par des enseignants pour les aider à corriger pour le moins les fautes fréquentes dans un texte à l’ordinateur. 
Si le développement de la correction de la prononciation s’améliore, il est même possible d’utiliser l’ordinateur comme outil de correction dans ce domaine. L’ordinateur peut alors déterminer exactement les cas problématiques et indiquer comment on peut les améliorer. Ceci économise considérablement de temps, parce que l’enseignant n’est plus obligé d’écouter un par un les enregistrements des élèves. 
3.7 Instrument d’exercice
Cette fonction est la plus traditionnelle des fonctions des TIC dans l’enseignement de langues. C’est une manière d’utiliser l’ordinateur qui est en plein développement. Les méthodes utilisées dans l’enseignement de langues sont souvent accompagnées de CD-ROMS. Mais dans la plupart des cas, ces CD-ROMS sont des répétitions de ce qu’on trouve dans les livres. Aujourd’hui il est possible de transformer chaque exercice d’un livre par un programme à l’ordinateur, mais cela ne change pas l’exercice : il ne devient pas plus efficace, attractif ou réaliste. Cependant, la pratique montre que les exercices des livres sont souvent transformés en des exercices électroniques sans changements. Sur le plan morphosyntaxique et en ce qui concerne le vocabulaire, les programmes offrent suffisamment d’exercices. Cependant, il faut encore des programmes qui testent les stratégies, des programmes qui ne servent pas seulement à l’apprentissage du vocabulaire. Actuellement, les possibilités pour ce genre d’usages de l’ordinateur ne sont donc pas encore mises à profit pleinement. Le manque de flexibilité des exercices est surtout un problème. On a besoin de logiciels qui sont du remplacement pour les exercices dans les livres en offrant de nouvelles possibilités. L’enseignement communicatif demande par exemple l’usage de matériel authentique et l’intégration des différentes aptitudes. L’ordinateur pourra contribuer au développement de ces aspects.
Ici, il y a donc encore beaucoup à développer pour améliorer le fonctionnement des didacticiels. Les principes de base sur lesquels les livres sont basés doivent être abandonnées dans certains domaines. On doit surtout penser aux possibilités offertes par les didacticiels qui guident les apprenants individuellement. De cette façon, chacun dispose de ses propres exercices d’un niveau adapté. Pour arriver à un même but, il doit être possible que les élèves travaillent à leur propre allure et que chaque tâche doit un défi. De plus, les exercices à l’ordinateur ne dépendent plus du temps ou de l’espace, ce qui favorise l’individualité des apprenants aussi. 
Un avantage d’un ordre tout différent est celui du déchargement des enseignants. Si les didacticiels guident les élèves par étapes dans les exercices que l’enseignant a prévus pour une heure de cours, il s’économise du temps. Evidemment, il ne peut pas laisser ses élèves travailler tout seuls, mais un didacticiel bien développé pourrait bien remplacer des exercices collectifs et donc décharger l’enseignant, qui n’aura plus besoin de donner des explications collectives.
3.8 Aide à tester
Une méthode qui fait preuve par son efficacité dans le domaine du développement des exercices interactifs est le principe de base pour cette fonction des TIC : ce sont des tests adaptifs, ou bien CAT (‘computer adaptive test’). Ces tests se passent comme suit : l’ordinateur choisit les points de départ, par exemple des questions sur un texte, d’un niveau moyen. La question qui suivra est choisie par le logiciel, qui peut déterminer si le niveau de la première question a été trop élevé ou trop bas, en se basant sur la réponse de l’élève. De cette façon, les questions sont adaptées au niveau des réponses précédentes pour arriver rapidement au niveau actuel de l’apprenant. Ceci est une bonne méthode pour déterminer le niveau ‘i’ mentionné ci-dessus. En plus, il est possible de trouver facilement en quoi les connaissances de chaque élève sont défaillantes. Pour les élèves, cette manière de tester pourrait être motivante, parce qu’ils travaillent à un niveau qui est spécifique pour leurs capacités. Pour l’enseignant, l’avantage est que ces tests prennent moins de temps que les tests sur papier, parce que le nombre de questions nécessaires est limité. Actuellement, Cito, le centre de développement de tests le plus connu daux Pays-Bas, s’occupe de la création de tests adaptifs. Ils développent leurs tests d’une telle façon que les résultats obtenus par les élèves peuvent toujours être comparés entre eux. (http://www.cito.nl/exp/ict/eind_fr.htm)
Aussi sur le plan de la compréhension orale, l’ordinateur peut ajouter des traits interactifs. Si un élève répond à une question, l’ordinateur peut à nouveau répondre. On crée un dialogue avec l’ordinateur, qui formule ses réponses de la même façon qu’il crée des CAT. Chaque fichier est enregistré et peut être corrigé n’importe quand. De plus, il est très facile pour les élèves de faire des auto-tests, pour déterminer si leur niveau est satisfaisant, parce qu’on n’a pas besoin d’un interlocuteur. Cependant, il importe d’améliorer d’abord la technique de la reconnaissance de la parole avant que ces tâches soient exécutables.




 4. L’analyse d’un chapitre d’une méthode de français
Franconville  Etape 2 – “ Partons ! ”

Ce chapitre est une application des théories développées dans les premiers chapitres. Je propose l’analyse d’un chapitre d’une méthode de français récente et je propose de le rendre plus efficace en utilisant l’ordinateur. J’ai choisi la méthode s’appelée ‘Franconville’ de 3 havo (Thiememeulenhoff 2003). C’est une méthode très récente et je l’ai utilisée pendant un stage dans l’enseignement secondaire. Bien que cette méthode soit récente, je suis d’avis qu’il y a beaucoup d’aspects à changer. Souvent, les tâches sont trop fixées à l’apprentissage de la forme et ne favorisent pas la communication en français. C’est pourquoi j’appliquerai les principes de la méthode communicative à ce chapitre. De plus, je pense que l’ordinateur pourrait jouer un rôle plus grand dans le chapitre. L’usage de l’ordinateur pourrait contribuer à la variation et la vivacité du chapitre et peut rendre le processus d’apprentissage plus efficace.
Pour analyser le chapitre et les exercices en détail, j’ai rédigé un schéma pour chaque tâche. Ils comptent cinq points dont j’ai besoin pour la classification et l’appréciation des exercices. L’ensemble des schémas qui montrent une analyse détaillée des exercices se trouve dans l’appendice.
Les schémas sont rédigés comme suit. Je commence mon analyse du de l’exercice en déterminant son but. Comme deuxième point j’ai choisi d’indiquer les aptitudes qui sont développées. Ces deux premiers points forment une idée générale de l’exercice.
Dans la troisième partie du schéma, je m’occupe des cinq composants du processus d’acquisition d’une langue de chapitre un.  J’essaie de retrouver les composants utilisés dans chaque exercice, pour évaluer s’ils sont bien repartis sur le chapitre dans son entier. 
La question est de savoir si on a donné plus d’attention au contenu qu’à la forme [chap. 2] de la langue. Quant aux stratégies, la question est de savoir si elles sont bien représentées dans les exercices. Après avoir considéré le tout, je tire des conclusions à ce propos à la fin du chapitre.
En partant de ce que j’ai dit sur l’enseignement communicatif dans le deuxième chapitre et en me basant sur mes propres expériences, j’ai composé un ensemble de quatre critères pour la détermination de la qualité d’une tâche didactique. J’ai formulé 4 points principaux dans la quatrième partie du schéma d’analyse.
 Il faut que les tâches : 
a) créent une situation réaliste et courante
b) soient composées de matériel authentique
c) ne traitent pas à part les aspects formels de la langue, mais dans un contexte communicatif et essayent de stimuler les élèves à découvrir eux-mêmes ces aspects
d) intègrent les quatre aptitudes le plus possible
Pour bien évaluer les tâches de la méthode, j’utilise ces quatre critères pour faire des gradations dans la qualité des exercices. Pour indiquer les gradations, j’ai choisi une échelle d’un sur cinq. Un veut dire que l’exercice répond bien au critère communicatif spécifique, cinq veut dire que l’exercice ne répond pas du tout au critère.
En partant donc de ces quatre critères, c’est-à-dire pour le contenu du chapitre en général et pour l’évaluation de la qualité des exercices à part , je voudrais faire une analyse détaillée de chapitre (étape) 2 de Franconville. 
Dans le cinquième point du schéma, j’expliquerai ce que je voudrais proposer comme changements pour les exercices. En m’inspirant du chapitre trois et des propositions faites quant à l’usage de l’ordinateur, j’essaierai de trouver des solutions qui tiennent compte des principes de l’enseignement communicatif. Les propositions ne sont pas prescriptives, mais suggèrent, si utile, l’utilisation de l’ordinateur. 




4.1 Compréhension écrite - lecture
Exercices: 1, 3, 10, 15, 22, 23, 24, 29

En étudiant les exercices qui traitent de la lecture, j’ai trouvé des caractéristiques remarquables. Les exercices sont basés sur la compréhension d’un texte, ce qui est dit dans le texte. Les questions qui accompagnent les textes sont, dans la plupart des cas, des questions à choix multiple. Cette approche n’est pas très réaliste. Les tâches ne demandent pas des élèves qu’ils fassent de vrais actes de langage. Pour arriver à un traitement du texte qui est à la fois constructif et préparatoire pour les autres textes à venir, il vaut mieux imiter une situation réaliste.
Comme expliqué plus haut, il importe d’abord utiliser du matériel authentique. Une illustration de ce cas est, par exemple, l’exercice 29. La base de la tâche est un texte qui prétend venir d’un journal pour jeunes, ce qui n’est ostensiblement pas le cas. L’enseignant peut aider à trouver des sites web français sur lesquels on peut trouver des informations sur des pays différents. Ainsi, on utilise du matériel authentique autour du thème ‘voyager’. Les élèves peuvent choisir un texte qui les intéresse. Les apprenants sélectionnent les mots qu’ils ne connaissent pas et construisent de cette façon leur propre liste thématique de mots. Ces listes sont donc dressées sur mesure par les élèves et sont mises à l’ordinateur. Après, ces listes sont collectées par le professeur par e-mail. Ensuite, le professeur sélectionne, au moyen d’un programme spécifique d’analyse des corpus, les mots les plus fréquents. Finalement, il crée une liste thématique et la distribue sous forme de fichier par e-mail. Un grand avantage d’une méthode ainsi décrite c’est que le professeur peut déterminer où se trouvent les lacunes des élèves. Maintenant on utilise ces listes comme ajout aux listes standardisés et comme variation sur les méthodes d’apprentissage traditionnelles. Cependant, dans une situation idéale, il serait même possible de construire ces listes thématiques pour chaque chapitre. De cette façon les élèves définissent leur propre trajet d’apprentissage. La deuxième étape consiste en la création de questions à l’ordinateur pour accompagner le texte, avec les réponses. Un camarade de classe choisi au hasard doit répondre aux questions. Il y a donc un échange de textes accompagnés de questions. A la fin, il est possible d’avoir une discussion sur les différents pays et tout le monde peut exprimer son opinion sur le pays choisi. Ceci est un bon exemple d’intégration de textes authentiques dans la classe. 
Un exercice comparable est l’exercice 23. Il y a beaucoup de questions à choix multiple. Les informations sur le sujet de l’exercice, l’île Wadi Gemal, sont aussi à retrouver sur Internet. On peut laisser travailler les élèves à l’ordinateur pour créer un ensemble de textes authentiques. Ils peuvent choisir certains points qu’ils trouvent intéressants, comme le climat, les animaux, la culture, etc. Ensuite ils font une comparaison avec les informations sur l’île du livre et les informations qu’ils ont trouvées sur Internet, sur les domaines qu’ils ont choisis. Ceci peut être réalisé au moyen d’un schéma dans lequel on peut remplir les points de comparaison, comme dans une brochure touristique. Ainsi, ils doivent non seulement comprendre le texte du livre pour trouver des faits, mais ils doivent aussi savoir parcourir des textes sur Internet et les filtrer selon leurs propres critères.
Dans l’enseignement communicatif, il importe de créer une tâche pour laquelle les élèves doivent faire des activités réalistes avec le texte, plutôt que seulement le comprendre. L’exercice 10 est un exemple d’un exercice de traduction qui ne demande pas d’actes de langage, parce qu’il est accompagné d’une liste de mots et les réponses peuvent être copiés. Je propose une tâche qui demande une “ negotiation of meaning ”  [voir 1.2] Les élèves travaillent en paires. Pour arriver à la compréhension, l’un n’utilise pas son cahier et l’autre lui pose des questions, comme par exemple : ‘pourquoi voulez-vous aller au Japon ?’ Ces questions sont dérivées du dialogue dans le livre. Le partenaire doit ensuite répondre. Si la question n’est pas comprise, il faut demander de l’aide et la phrase doit être reformulée. De cette façon on utilise les phrases du livre d’une façon plus libre. Il n’est pas nécessaire de traduire les phrases mot à mot, mais on crée une tâche qui demande de l’output, le traitement de la forme et du contenu et l’usage des stratégies. En combinant ces caractéristiques, le rendement de l’exercice augmente considérablement. 
Un autre exercice qui se prête à un changement comparable est l’exercice 22. Pour créer une situation plus communicative que simplement répondre aux questions, on peut faire une tâche pour laquelle les élèves doivent expliquer à un camarade de classe ce qui est dit dans le texte. De cette façon, les élèves apprennent à sélectionner les points principaux. De plus, l’expression orale qui aura lieu est cruciale pour apprendre de nouvelles structures. L’output est, de toute façon, un aspect très important de l’enseignement communicatif. Aussi l’exercice 24 ressemble trop à un exercice de traduction. Il est possible de le laisser comme il est, mais après, il est possible de demander aux élèves de dire des choses comparables sur leur propre caractère ou celui de leurs voisins, en utilisant les mêmes caractéristiques mentionnées dans l’exercice. Ainsi, ils doivent aussi savoir produire les nouveaux mots du texte pour intégrer l’aspect de l’output.
Une autre proposition qui demande plus d’activité des élèves est de ne pas donner une liste de mots comme moyen d’aide pour comprendre le texte, mais de présenter le texte sous forme électronique. Pour les mots nouveaux ou difficiles, on peut créer des liens vers des images, synonymes ou fragments vidéo et ainsi créer du ‘hypermédia’. Ceci favorise la mémorisation des mots, parce qu’il est plus facile de lier les mots à une représentation mentale. De plus, les élèves travaillent avec le texte. En fait, ils sont libres d’utiliser tout ce qu’ils veulent selon leurs besoins personnels. Une liste de mots, par contre, n’a pas ces caractéristiques dynamiques.
Comme expliqué plus haut, il importe non seulement d’achever la tâche actuelle, mais aussi que l’achèvement des tâches à venir soit facilitée en faisant un exercice. Ceci a surtout à faire avec l’apprentissage de stratégies. L’exercice 15 est un bon exemple d’un exercice qui peut être changé pour stimuler l’automatisation de dialogues d’un genre spécifique, ici il s’agit d’une dialogue à la gare. Pour favoriser l’usage des formules standard, il pourrait être utile de faire prédire aux élèves quelles difficultés se produiraient dans une telle situation communicative. Les élèves peuvent réfléchir aux questions auxquelles ils peuvent s’attendre, déterminer de quelles stratégies ils auront besoin et comment répondre aux questions de l’interlocuteur. Ensuite, pour créer une situation plus réaliste, on peut introduire des éléments inattendus, comme le changement d’ordre des questions ou même le changement des formules par les élèves. En utilisant l’ordinateur on peut imiter une telle situation à la gare en se servant d’un système de reconnaissance de la parole. Après avoir dit ‘je voudrais un ticket pour Berlin’, la réponse est produite automatiquement, par exemple ‘aller ou aller retour ?’. Le fait qu’on utilise des formules standard dans cette situation implique que le logiciel n’a besoin que d’un nombre limité de réponses. Les situations qui se déroulent selon un certain modèle se prêtent bien à l’élaboration comme exercice à l’ordinateur, parce qu’ils ne sont pas trop difficiles à imiter. De plus, on ne force pas les élèves à jouer un rôle qu’ils ne joueront jamais en réalité, celui du guichetier. Cela est aussi une caractéristique de l’enseignement communicatif.
4.2 Compréhension orale - écoute
Exercices: 2, 3, 9, 13, 14, 17, 19, 20

Comme pour la compréhension écrite, il importe aussi pour la compréhension orale d’utiliser du matériel authentique. Par contre, le matériel utilisé dans Franconville n’est pas authentique. Les dialogues qui sont créés spécialement pour la méthode et ne contiennent donc pas de bruits de fond ou de phrases inachevées, d’interjections, etc. Ces aspects peuvent non seulement aider à l’usage des stratégies réceptives, mais encore ils contribuent à la vivacité du discours. Mais si on choit un texte qui n’est pas authentique, on peut aussi choisir d’y mettre des traits spécifiques de la grammaire. Dans ce cas, on peut, par exemple, intégrer la grammaire d’exercices précédents pour favoriser la mémorisation de ces aspects.
Une autre chose qui ne correspond pas à une situation réaliste est que certains exercices, comme l’exercice 19, ont des questions à choix multiple. Bien que la conversation soit assez réaliste, dans la vie quotidienne, l’élève n’aura pas le choix entre deux réponses quand il essaye de comprendre un message. Je pense qu’il est possible de mieux imiter la réalité. D’abord, il est important de demander aux élèves s’ils peuvent expliquer quelles questions seront posées dans une agence de voyages, quels seront les problèmes et quoi faire, etc. Ensuite, on lit les questions et passe le CD de la méthode. Les réponses aux questions sont à remplir complètement par les élèves.
Un autre problème posé par la méthode, comme dans toutes les méthodes, est la présence du texte sur papier. Ceci peut gêner le processus d’écoute, car le risque existe que les élèves commencent à lire déjà le texte avant qu’on leur permette de le lire. En fait, si on dispose du texte sur papier, on lit plutôt qu’on écoute le texte. L’avantage d’utiliser l’ordinateur pour la présentation des textes serait que ces situations peuvent être évitées. Dans l’enseignement communicatif, il est important d’apprendre à écouter de façon sélective. Il faut savoir tirer les faits importants du discours sans moyens d’aide, comme une liste de mots, qu’on n’a pas dans la vie quotidienne. Ce qu’on peut faire pour remplacer le texte sur papier ou la liste de mots est d’utiliser l’ordinateur. Dans l’exercice 20 on entend les annonces à la gare. Cependant, on peut aussi faire usage des illustrations, des images ou même un ‘tour virtuel’ à l’ordinateur pour faire une sorte de promenade à la gare comme dans un film. Ainsi, on se rend compte de tous les signes langagiers et non langagiers. En utilisant ces aspects on n’a pas besoin des traductions néerlandaises, parce que les images facilitent le processus d’apprentissage. Si la tâche est trop difficile, il est possible d’intégrer le rôle du ‘passant’, rempli par l’enseignant, à qui l’on peut demander des informations supplémentaires. 
Une autre idée pour mieux imiter une situation plus réaliste qui implique les élèves plutôt que de leur faire écouter la conversation est les faire participer au dialogue. Le dialogue doit alors contenir des performatifs comme : ‘zeg dat je dat te duur vindt’ ou ‘informeer naar de reisduur’. Les réponses sont déjà fixées (sur CD par exemple, mais si l’on veut enregistrer les questions des élèves, il est aussi possible d’utiliser l’ordinateur) et ils doivent ensuite écrire les réponses pour compléter les informations sur leur voyage. Ainsi, il y aussi de la place pour l’intégration des aptitudes. 
Il y a aussi des exercices développés spécifiquement pour la phonétique, comme le 13. Ici, l’ordinateur peut jouer un grand rôle. On peut commencer par la répétition des mots à l’ordinateur et l’enregistrer et ensuite on peut comparer sa propre prononciation avec la prononciation d’un locuteur natif. Ainsi, chaque élève peut entendre exactement quelles sont ses faiblesses. En ce qui concerne les règles de prononciation, il vaudrait mieux faire entendre l’enregistrement une fois de plus. Ensuite, les élèves doivent dériver la règle de prononciation eux-mêmes. La tâche qui doit l’accompagner pourrait être comme suit : ‘luister goed naar de woordjes en probeer er eruit af te leiden wanneer de ‘g’ als ‘z/j’ wordt uitgesproken. Schrijf dit in de vorm van een regel op.’ De cette façon, on fait plus d’attention au processus de la découverte des règles et ceci favorise la mémorisation.
Un exercice pour travailler spécifiquement les stratégies réceptives est l’inversion de la tâche de compréhension orale. On donne les réponses et les élèves doivent deviner ce qui a été la question. L’exercice 19 se prête à une telle adaptation. Les stratégies de prévision sont beaucoup utilisées, parce qu’il faudra toujours anticiper au discours.
4.3 Expression orale - conversation
Exercices: 13, 15, 17

Ce qui frappe en considérant le chapitre dans sa totalité c’est que le chapitre ne compte que trois exercices d’expression orale. Un dixième des exercices est réservé à cette aptitude. Selon les principes de l’enseignement communicatif, la chose la plus importante de l’apprentissage d’une langue est la communication dans cette langue. Les situations les plus fréquentes, dans lesquelles on aura besoin de cette langue pour atteindre un certain but communicatif, sont des conversations dans le pays où on parle cette langue. De plus, comme montré dans le chapitre 1, pour le processus d’apprentissage d’une langue, il importe que “l’output” joue un grand rôle dans l’enseignement. Un dernier point en faveur de nombreux exercices d’expression orale est que c’est une aptitude qui demande beaucoup des élèves, non seulement sur le plan des connaissances linguistiques, mais aussi sur le plan du développement personnel des élèves. Il faut commencer assez tôt avec des exercices de la conversation dans la classe, pour que l’élève se sente à l’aise en français. C’est pourquoi je suis d’avis qu’il n’y pas suffisamment d’exercices dans ce chapitre qui travaillent l’expression orale. 
Il y a un exercice, le 17, qui remplit toutes les conditions d’une bonne tâche d’expression orale. On donne quelques indications aux élèves, la plupart sous forme de performatifs. Ces indications se trouvent sur des papiers dont les deux interlocuteurs disposent, mais qui ne contiennent pas les mêmes informations. La situation qui se déroule dans une agence de voyages est réaliste et courante. On crée des circonstances favorables à l’usage de certains aspects formels, comme le conditionnel et les prépositions utilisées les différents moyens de transport. Ainsi les élèves sont ‘forcés’ de les utiliser et de se rendre compte des règles de grammaire. De plus, les données dont les deux interlocuteurs disposent ne sont pas les mêmes. Ceci crée un abîme entre les interlocuteurs qui doit être comblé au moyen de la langue étrangère. Ainsi, on obtiendra une situation de ‘negotiation of meaning’, qui est très efficace pour l’apprentissage de la langue. 
Un autre exercice placé sous le titre de l’expression orale, l’exercice 13, traite de la phonétique. Ce n’est qu’un simple exercice de répétition n’a rien à faire avec une situation communicative. Ainsi, on crée une tâche qui est en fait mise dans le chapitre sans contexte, sans mettre en pratique ce qu’on a appris. On peut bien intégrer une tâche qui demande l’usage des règles apprises dans cet exercice. Il manque un exercice qui stimule l’usage en pratique de ces règles, donc il est probable qu’on les oubliera facilement.
Le troisième exercice, 15, donne beaucoup d’indications. Cet exercice est un bon exemple de travail cyclique, parce qu’on apprend à utiliser les mêmes formes et formules (‘je voudrais’, ‘pour quand ?’) en changeant chaque fois certains détails, comme la destination, le jour, etc. Pour créer une situation plus réaliste, on peut introduire des éléments inattendus, comme le changement d’ordre des questions ou même le changement des formules par les élèves. Pour stimuler l’automatisation de dialogues de ce genre et l’usage des formules standard, il pourrait être utile de faire prédire aux élèves quelles difficultés se produiraient dans une telle situation communicative. Les élèves peuvent réfléchir aux questions auxquelles ils peuvent s’attendre, déterminer de quelles stratégies ils auront besoin et comment répondre aux questions.




4.4 Expression écrite - écriture
Exercices: 4, 11, 12, 18, 25, 26, 28

Les exercices pour cette aptitude demandent beaucoup de temps. L’écriture est un processus considéré comme difficile par les élèves, parce que tout ce qui est produit est contrôlé strictement. Pour l’enseignant, cette aptitude est souvent préférée, parce que le contrôle montre clairement dans quelle mesure on maîtrise la matière et où se trouvent les faiblesses de l’élève. Pour l’enseignement communicatif, il importe de créer des tâches qui sont réalistes, basées sur de vraies situations que l’élève peut rencontrer en réalité. De plus, il est important de considérer l’ordinateur comme moyen d’aide polyvalent dans le processus d’écriture.
Dans l’exercice 18, les élèves doivent écrire un e-mail à une agence de voyages. Pour créer une situation plus communicative, on peut changer l’exercice en intégrant un aspect réaliste. Une bonne idée serait d’envoyer les e-mails à de vraies agences de voyages pour demander des informations sur un pays qui leur intéresse. Ainsi, les élèves seront enthousiastes que les lettres soient envoyées en réalité et de recevoir des informations utiles. Peut-être veulent-ils choisir un camping où ils ont été avec leurs parents, ce qui ajoute une note personnelle. Il est permis d’utiliser toutes les fonctions de l’ordinateur. Surtout les formules standard pour les lettres seront très utiles.
De plus, les premiers mots des phrases sont souvent déjà donnés. Ainsi, les élèves ne sont pas forcés de se concentrer sur l’usage des formes, parce qu’elles sont déjà prédéterminées. Il vaudrait mieux supprimer ces indications et ne donner que des formules standard pour une telle lettre, comme fait en haut de l’exercice. (‘Je vous remercie d’avance’) En tapant la lettre, l’ordinateur peut aussi donner ces formules automatiquement. De plus, le vérificateur orthographique put aider à diminuer le nombre de fautes.
Il n’est pas toujours facile de créer des exercices intéressants pour l’apprentissage des dates. Cependant, une liste de dates à traduire comme dans l’exercice 4 n’est pas attractif du tout et pourrait être changé de façon plus intéressante. Il vaudrait mieux choisir des textes, de préférence authentiques et récents, par exemple d’une brochure d’un voyage autour du monde trouvée sur Internet. La tâche pourrait être: ‘Je wilt je Franse penvriend(in) vertellen hoe je wereldreis eruit zal gaan zien. Vul de data in om je bief compleet te maken’. Les dates du texte sont supprimées et remplacées par les traductions néerlandaises. Ensuite il faut que les élèves remplissent les dates en français. Ainsi, l’output est fonctionnel et on crée donc une situation plus réaliste, placée dans un contexte.
L’enseignement communicatif préfère des textes authentiques qui sont intéressants pour les élèves et qui ne sont pas construits spécifiquement autour d’un aspect formel de la langue. Ces textes ont souvent comme avantage qu’ils facilitent l’intégration d’aspects culturels. Par exemple dans exercice 11 qui traite des noms de pays et des prépositions. On peut créer une tâche à l’ordinateur et ainsi se servir d’illustrations choisies de la réalité. Pour chaque pays, on peut montrer des aspects de la culture (des bâtiments, la mode, la nourriture, etc) et leurs traductions en français. Il ne faut pas les retenir, mais il est déjà intéressant de les avoir vus. Ensuite, c’est la tâche des élèves de faire des phrases pour exprimer qu’ils veulent ou ne veulent pas aller dans ces pays différents en se basant sur les images.




Comme expliqué plus haut, le rôle de la grammaire ne doit pas être trop grand dans une méthode communicative. Il faut seulement y prêter attention si c’est nécessaire pour la compréhension des textes thématiques du chapitre. En outre, les exercices doivent avoir comme but que les élèves apprennent à dériver les règles de grammaire eux-mêmes. Les exercices qui gravent des séries de règles dans la mémoire ne servent à rien, à cause d’un manque de contexte réaliste. 
La situation de l’exercice 5 par exemple n’est pas réaliste. En fait, l’action même n’est pas langagière. L’accent est mis sur les actions réceptives et invite à copier des réponses du livre de texte, dont les pages qui se rapportent au sujet sont indiquées en haut. L’exercice ne mène pas à l’usage correct des interrogatifs. Pour familiariser les élèves avec les interrogatifs il vaudrait mieux étudier des textes que l’enseignant a déjà sélectionnés. Ce sont alors des textes qui contiennent de nombreux interrogatifs. Le processus de rechercher de ces textes pourrait se dérouler automatiquement, en filtrant un corpus avec comme critère d’avoir plus d’un certain nombre d’interrogatifs. Ensuite, les élèves doivent chercher les interrogatifs et les copier sur leur propre liste de vocabulaire de ce chapitre. Pour être complet, ils copient aussi la phrase qui accompagne l’interrogatif, et cherchent les traductions. De cette façon, ils créent leur propre liste de vocabulaire individuel. En posant des questions ponctuelles pendant le processus de la composition des listes, le professeur attire l’attention sur les différentes formes des interrogatifs, comme ‘quel’, ‘quelle(s)’, etc. Ainsi, les élèves réfléchissent sur la grammaire d’une façon indirecte. Ils créent leurs propres règles et vérifient leurs hypothèses plus tard au moyen du livre. 
Pour rendre communicative la tâche, le professeur crée l’exercice et donne aux élèves l’instruction de préparer un petit compte rendu de voyage sur ce qu’ils ont fait pendant les vacances. Pendant le cours, quelques élèves doivent répondre aux questions des autres. Le compte rendu doit comprendre les réponses aux questions qui commencent par les interrogatifs de ‘taalregel 24’. Ce sont donc des questions comme : Qu’est-ce que tu as vu ?, avec qui tu es partie ?, quel temps faisait-il ? , etc.
L’exercice 6 porte sur l’usage de ‘y’ et ‘en’. Cet exercice est d’un caractère trop fixe sur l’apprentissage sans l’usage d’un contexte. La répétition des phrases inventées n’est pas motivante. 
Il est possible d’utiliser les mêmes méthodes utilisées dans le dernier exercice pour apprendre les règles qui sont appliquées ici. On peut donc donner du matériel riche en structures spécifiques qui contiennent les mots ‘y’ et ‘en’. C’est la tâche des élèves de dériver les règles à partir des matériaux. Après la ‘découverte’ des règles, faite librement par les apprenants, on peut les laisser converser d’une façon qui les ‘force’ à utiliser ‘y’ et ‘en’. Ceci pourrait se faire en posant des questions comme : ‘vraag aan je gesprekspartner of hij dit jaar in Frankrijk is geweest’. Ensuite la réponse peut être dirigée: ‘antwoord zonder het woord Frankrijk te gebruiken’ ou: ‘antwoord dat je er wel/niet geweest bent.’
En ce qui concerne la difficulté de ces règles de grammaire, il sera très probable que la répétition ne peut pas être évitée. C’est pourquoi il est utile de leur faire apprendre les règles, au moment où ils les ont découvertes eux-mêmes, comme dans 6B, parce que cela facilite la mémorisation.
4.6 Vocabulaire
Exercices: 7, 8, 16, 21, 27

L’apprentissage du vocabulaire peut bien être effectué au moyen d’un didacticiel. Cependant, il faut aussi utiliser l’ordinateur d’une façon efficace et pas seulement comme imitation du livre. Il faut se servir des fonctions que l’ordinateur pourrait offrir, pour rendre le processus d’apprentissage plus efficace et plus adapté aux besoins personnels des élèves.
Pour rendre plus interactif le processus d’apprentissage des mots thématiques, comme dans un chapitre, il est possible d’utiliser l’ordinateur pour bien guider l’apprenant. Par exemple au moyen d’un didacticiel qui offre d’abord tous les mots de la liste et détermine par un test quels sont les mots que l’apprenant connaît déjà et crée de cette façon une sorte de cycle d’apprentissage. Les mots filtrés que l’apprenant ne connaît pas encore suffisamment sont présentés avec des informations supplémentaires. Ces informations sont par exemple des synonymes, antonymes, définitions, images, ou même tout un contexte tiré d’un corpus. De plus, il est possible d’offrir des données sur les ressemblances à la langue maternelle ou l’anglais, ou sur les caractéristiques grammaticales. De cette façon il deviendra plus facile de traiter plusieurs aspects du mot qu’avec une liste bilingue. En conséquence, il y aura plus d’avantages dans le domaine de la mémorisation à long terme. Car quand on apprend plus de caractéristiques d’un mot, il est plus facile de retenir le mot et de se le rappeler. 
De plus, en se servant de l’ordinateur, on gagne du temps, parce qu’on prête seulement attention aux mots difficiles, différents pour chacun. Travailler sous forme de cycle rend le processus efficace, parce que le cycle n’est fini qu’au moment où chaque mot est appris. C’est une façon de travailler qui est régulatrice et permet aux élèves de travailler indépendamment, par exemple à la maison. Comme pour l exercice 27, il n’est pas nécessaire de donner une liste de mots, si les élèves eux-mêmes peuvent, probablement, mieux dire quels mots ils considèrent comme difficiles. Comme expliqué ci-dessus, ils peuvent créer leur propre liste de mots à partir du texte et des textes trouvés pour d’autres exercices. 
L’exercice 21 aurait été une bonne occasion d’appliquer des stratégies réceptives. Cependant, en utilisant les contextes et la traduction néerlandaise des mots, trop d’indications sont données, d’autant plus que ce sont des mots ‘déjà appris’. C’est pourquoi je pense qu’il vaudrait mieux remplacer les mots néerlandais par un synonyme français. De plus, en les apprenant à l’ordinateur comme expliqué ci-dessus, sous forme de cycle, l’apprentissage ne prendra pas beaucoup de temps. Les mots qu’on a déjà appris ne retournent plus dans le cycle qui sera donc court et efficace.





Dans ce chapitre, l’ensemble des exercices traite chaque aptitude, mais le test diagnostique à la fin ne tient pas du tout compte de ceci. La plupart des exercices consistent en grammaire et en exercices qui n’approchent aucune situation réaliste. Par exemple ‘traduire des mots en français’ ou ‘écrire une liste de dates’. Ainsi, en créant des tests comme celui-ci, l’élève ne sera jamais concentré sur les aspects communicatifs de la langue. De plus, il n’a pas besoin de stratégies pour faire le test, seulement de faits mémorisés. Je voudrais proposer un test qui se déroule complètement à l’ordinateur et qui tient compte de toutes les aptitudes.
D’abord, pour le vocabulaire, je voudrais éviter la traduction des mots néerlandais en présentant des images et des petits fragments vidéo qui représentent les mots que les élèves ont dû apprendre. Ainsi, il faut que les élèves donnent une traduction d’une représentation. Ceci correspond au processus d’apprentissage de vocabulaire, qui se déroule aussi au moyen d’instruments multimédia, comme proposé dans les exercices. Ainsi, une situation plus réaliste est créée, dans laquelle l’élève doit savoir décrire ce qu’il voit, et ne traduit pas simplement les mots néerlandais. De plus, l’usage des stratégies productives sera intégré. Si l’élève ne connaît pas le mot, mais qu’il est capable de donner une paraphrase claire, il peut aussi gagner des points. 
Ensuite, pour intégrer un exercice qui traite de la compréhension et de la production orale, je propose une tâche qui trait à une situation communicative à la gare. L’ordinateur joue le rôle du guichetier, une situation déjà étudiée dans les exercices. Le guichetier pose une question standard sur la destination du train et l’élève répond. La réponse est enregistrée. Le guichetier pose encore d’autres questions et l’élève peut répondre n’importe quelle destination ou heure de départ, tant que ce sont des réponses adéquates. L’exercice peut être contrôlé au moyen d’une clé, avec laquelle l’élève peut comparer ses réponses ou celles d’un camarade de classe.
Dans le dernier exercice, il s’agit des dates, des prépositions des pays et de l’usage de ‘y’ et ‘en’. Il faut diriger cette tâche dans une certaine mesure pour que les élèves produisent les aspects désirés. On donne aux élèves un programme d’un voyage autour du monde avec un horaire des dates et des endroits qu’ils veulent voir. La tâche est de donner un compte rendu du voyage écrit mais bref, en choisissant librement son programme. Il faut choisir au moins quatre destinations accompagnés de dates. Ainsi, on a combiné les trois aspects grammaticaux d’une façon qui laisse de la liberté personnelle aux élèves. A la fin, un camarade de classe peut poser des questions sur le voyage, du style ‘as-tu été en Belgique ?’ et la réponse ne doit pas contenir le nom du pays. De cette façon, on dirige le processus de production, mais on évite la répétition ennuyeuse et des exercices qui ne frappent pas vraiment l’imagination.






Il faut considérer que les propositions faites dans le chapitre précédent, ne sont que des idées pour rendre la méthode Franconville plus communicative. Les exemples créés pour cette méthode pourraient servir comme inspiration, mais ne sont pas prescriptifs. La réalisation de changements dans l’enseignement prend du temps. Dans un secteur qui a toujours été sujet à critique dans la société, il n’est pas rare que des changements ne soient exécutés que peu à peu. Dans quelques années certainement, il y a encore d’autres sortes d’enseignements qui gagneront du terrain. En ce moment il semble que la méthode appelée ‘task-based learning’, une manière d’enseigner dérivée de la méthode communicative a du succès. Il est probable que les innovations dans l’enseignement ne s’arrêtent jamais et sont toujours sujettes à critique.
J’ai essayé d’expliquer que les mouvements effectués dans l’enseignement pendant ces dernières années sont d’une telle sorte que les méthodes traditionnelles appartiendront bientôt au passé. Comme la méthode communicative le montre, la grammaire ne joue plus le rôle principal dans l’enseignement de langues. Il faut, avant tout, se rendre compte des buts qu’on veut atteindre au moyen de la langue et ensuite regarder quels moyens formels il faut employer pour les atteindre. Ainsi, on évite d’énumérer les règles de l’adjectif, sans savoir commander un coca à une terrasse de café. 
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Analyse des exercices d’Etape 2	 - Partons !  

Schéma de l’analyse d’un exercice	
1	Quel est le but de l’exercice ?
2	Quelles aptitudes de base s’agit-il ?
3	De quels fondements du processus d’acquisition d’une langue s’agit-il ? [chap 1]
4	L’exercice est-il ommunicatif ? (1 = très communicatif 5 = pas communicatif du tout)a) situations communicatives qui sont réalistes et courantesb) matériel authentiquec) encouragement des élèves à découvrir les aspects formels de la langue dans un contexted) intégration les aptitudes
5	Critique et propositions







1	Préparation des élèves au thème
2	Lecture
3	Input, traitement du contenu
4	53 (les textes sont à retrouver dans un train en réalité)3 (analyse des mots pour trouver leurs significations)5
5	Il est possible de choisir trois textes d’Internet, donc authentiques, choisis par le professeur et sélectionnés autour du thème “voyager”, d’un niveau adéquat. Les apprenants sélectionnent les mots qu’ils ne connaissent pas et construisent de cette façon leur propre liste de mots thématique. Ces listes sont donc dressées sur mesure par les élèves et sont mises à l’ordinateur. Donc le processus se déroule comme suit : Lire le texte, sélectionner les mots inconnus. Essayer d’appliquer des stratégies réceptives pour découvrir la signification du mot. Mettre les mots filtrés qu’on n’a pas pu traduire dans un document Word, chercher les traductions de ces mots. Après la tâche, ces listes sont collectées par le professeur par e-mail. Ensuite, le professeur sélectionne, au moyen d’un programme spécifique pour analyser des corpus, les mots les plus fréquents. Finalement, il crée une liste thématique et a distribue sous forme de fichier par e-mail. Un grand avantage d’une méthode comme décrite ci-dessus est que le professeur peut déterminer où se trouvent les lacunes des connaissances des élèves. Maintenant on utilise ces listes comme ajout aux listes standardisés et comme variation sur les méthodes d’apprentissage traditionnelles. Cependant, dans une situation idéale, il serait même possible de construire ces listes thématiques pour chaque chapitre. De cette façon les élèves définissent leur propre trajet d’apprentissage.  

Exercice 2
1	Compréhension spécifique du texte
2	Ecoute
3	Traitement de contenu, traitement de forme, stratégies
4	3 (circonstances qui peuvent se produire en réalité)2 (bien que c’est une dialogue non authentique, elle ressemble à la réalité)55
5	Il serait utile de d’abord utiliser le CD de la méthode pour un exercice d’introduction et ensuite de faire lire le texte dans l’exercice suivant. De cette façon les élèves exercent leurs capacités stratégiques réceptives et peuvent préciser leurs réponses en se servant du texte dans l’exercice suivant. Cependant, le risque existe que les élèves commencent à lire déjà le texte avant qu’on leur permette de le lire. L’avantage d’utiliser l’ordinateur pour la distribution des textes serait que ces situations peuvent être évitées.

Exercice 3
1	Compréhension détaillée du texte
2	Lecture et écoute
3	Traitement de contenu, traitement de forme, stratégies
4	5253





3	Traitement de forme, output
4	5555





2	- c’est de la grammaire, elle dépasse la classification des quatre aptitudes
3	Traitement de forme
4	552 (parce qu’il faut deviner les combinaisons en utilisant la redondance)5
5	La situation de l’exercice n’est pas réaliste. En fait, l’action même n’est pas langagière. L’accent est mis sur les actions réceptives et invite à copier leurs réponses du livre de texte, dont les pages qui se rapportent au sujet sont indiquées en haut. L’exercice ne mène pas à l’usage correct des interrogatifs.  D’abord, pour familiariser les élèves avec les interrogatifs, ils doivent étudier des textes que l’enseignant a déjà sélectionnés. (si possible, le processus de chercher ces textes peut se dérouler automatiquement, en filtrant un corpus avec le critère d’avoir plus qu’un certain nombre d’interrogatifs) Ensuite, les élèves doivent chercher les interrogatifs et les copier sur leur propre liste de vocabulaire. Pour être complet, ils copient aussi la phrase qui accompagne l’interrogatif, et cherchent les traductions. De cette façon, ils créent leur propre liste de vocabulaire individuel. En posant des questions pendant le processus de la composition des listes, le professeur attire l’attention sur les différentes formes des interrogatifs, comme quel, quelle(s), etc. Ainsi, les élèves réfléchissent sur la grammaire d’une façon indirecte. Ils créent leurs propres règles et vérifient leurs hypothèses plus tard au moyen du livre. Pour rendre communicative la tâche, le professeur crée l’exercice et donne aux élèves l’instruction de préparer un petit compte rendu de voyage sur ce qu’ils ont fait pendant les vacances. Pendant le cours, quelques élèves doivent répondre aux questions des autres. Le compte rendu doit comprendre les réponses aux questions qui commencent avec les interrogatifs de ‘taalregel 24’. Ce sont donc des questions comme : Qu’est-ce que tu as vu ?, avec qui tu est partie ?, quel temps faisait-il ? , etc. 

Exercice 6
1	Utilisation de ‘y‘ et ‘en’
2	- c’est de la grammaire, elle dépasse la classification des quatre aptitudes
3	Traitement de forme
4	5555




2	- c’est du vocabulaire, il dépasse la classification des quatre aptitudes
3	input
4	Dépend de la méthode que l’élève utilise. On peut se servir du CD, mais les exercices ne sont pas très détaillés, n’offrent pas de feed-back et ne possèdent pas des caractéristiques qui favorisent la mémorisation. Ce sont des exercices qu’on peut retrouver aussi dans le livre, 




2	- c’est du vocabulaire, il dépasse la classification des quatre aptitudes
3	Input
4	5555




1	Comprendre les grandes lignes d’une conversation 
2	Ecoute
3	Input, traitement du contenu et de la forme
4	5555
5	L’exercice instruit l’élève, en disant qu’il doit d’abord lire les questions, de préparation aux conversations. Ceci est une forme d’activation de connaissance préalable. Il importe toujours de prêter attention à ces stratégies, parce qu’ils contribuent à l’apprentissage de l’approche de tâches comparables. Par contre, le matériel utilisé n’est pas authentique. C’est un dialogue créé spécialement pour la méthode et ne contient donc pas des bruits de fond ou des phrases inachevées, des interjections, etc. Ces aspects peuvent non seulement aider à l’usage des stratégies réceptives, mais encore ils contribuent à la vivacité du discours. En choisissant un texte qui n’est pas authentique, on peut aussi choisir d’y mettre des traits spécifiques de la grammaire. Dans ce cas, on peut, par exemple, intégrer la grammaire des interrogatifs et ‘y et en’ de l’exercice 6 pour favoriser la mémorisation de ces aspects. 

Exercice 10
1	La traduction des phrases des dialogues
2	Lecture
3	Stratégies
4	a) 5b) 5c) 5d) 5
5	Cet exercice n’est pas communicatif du tout. Les aptitudes ne sont pas intégrées, on ne se trouvera jamais dans une situation dans laquelle on doit traduire des phrases sur papier. De plus, il est permis de consulter la liste de mots.  Ce qu’on pourrait faire est une tâche qui demande une ‘negotiation of meaning’ Des paires de deux interlocuteurs sont formées. Pour arriver à la compréhension, l’un n’utilise pas son cahier et l’autre lui demande des questions, par exemple : ‘pourquoi voulez-vous aller au Japon ?’ Ces questions sont dérivées du dialogue dans le livre. Le partenaire doit ensuite répondre. Si la question n’est pas comprise, il faut demander de l’aide et la phrase doit être reformulée. De cette façon, il n’est pas nécessaire de traduire les phrases mot à mot et on crée une tâche qui demande l’output, et le traitement de la forme et du contenu et l’usage des stratégies.

Exercice 11
1	Apprentissage des noms des pays et les prépositions
2	Ecriture
3	Traitement de la forme
4	5555
5	Un tel exercice n’est que de la traduction des pays et leurs prépositions. Il est plus intéressant d’intégrer certains aspects culturels. Par exemple, on peut créer une tâche à l’ordinateur et ainsi se servir d’illustrations. Pour chaque pays, on peut montrer des aspects de la culture (des bâtiments, la mode, la nourriture, etc) et leurs traductions en français. Il ne faut pas les retenir, mais il est déjà intéressant de les avoir vus. Ensuite, c’est la tâche des élèves de faire des phrases pour exprimer qu’ils veulent ou ne veulent pas aller dans ces pays différents en se basant sur les images. 

Exercice 12
1	L’apprentissage de la morphologie de certains verbes
2	Ecriture, lecture
3	Traitement de la forme, grammaire
4	a) 5b) 5c) 5d) 5
5	Ces exercices semblent inévitables. D’un côté, il est vrai que les verbes en français ne sont pas faciles à apprendre. De l’autre, il est possible de rendre ces exercices plus vivants et plus efficaces. Ici, il est possible d’utiliser l’ordinateur qui guide les élèves. On peut travailler avec un logiciel qui est adaptif aux réponses des élèves [voir 3.8] Une tâche pourrait être construite comme suit : on lit un hypertexte à l’ordinateur. C’est un texte à trous dans lequel les verbes corrects sont à remplir. Les élèves commencent à sélectionner d’une liste quel temps et quelle forme il faut utiliser dans les phrases. Ensuite, si la réponse est fausse, une indication apparaît qui montre ou se trouvent des indications qui aident à trouver le temps et la forme correcte. (par exemple le mot ‘demain’ ou ‘ mes parents’ dans la phrase) Ainsi, il n’est pas nécessaire de donner les temps et quelle forme il faut utiliser, mais on aide les élèves qui ont besoin d’indications. En effet, selon la méthode communicative, il faut supprimer l’apprentissage de séries de formes verbales de façon ‘verticale’ (je donne, tu donnes, il donne, nous donnons…, etc.) Il faut apprendre de dériver de la phrase quelle forme et quel temps il faut employer. Ainsi, on travaille donc de façon horizontale (‘Luc’ veut dire 3ième personne singulier, ‘hier’ veut dire passé composé, donc il faut utiliser ‘a acheté’) Il est raisonnable d’intégrer une fonction qui limite le nombre d’indications pour qu’elles ne soient pas utilisées trop souvent et stratégiquement.

Exercice 13
1	Savoir distinguer ‘k’ de ‘z/j’
2	Ecoute et expression orale
3	output
4	a) 5b) 5c) 5d) 5
5	Ici, il est facile de créer une solution qui combine des aptitudes différentes. On peut traiter non seulement l’écoute, mais la répétition des mots peut être intégrée aussi. La troisième partie de l’exercice doit être développée. On peut commencer par la répétition des mots à l’ordinateur et l’enregistrer et ensuite on peut comparer sa propre prononciation avec la prononciation d’un locuteur natif. Ainsi, chaque élève peut entendre quelles sont les faiblesses.En ce qui concerne les règles de prononciation, il vaudrait mieux faire entendre l’enregistrement une fois de plus. Ensuite, les élèves doivent dériver la règle de prononciation eux-mêmes, comme donné dans 13B. La tâche qui doit l’accompagner pourrait être comme suit : ‘luister goed naar de woordjes en probeer er eruit af te leiden wanneer de ‘g’ als ‘z/j’ wordt uitgesproken. Schrijf dit in de vorm van een regel op.’ De cette façon on fait plus d’attention au processus de la découverte des règles et ceci favorise la mémorisation. 

Exercice 14
1	La mémorisation des numéraux
2	Ecoute
3	Traitement de la forme et du contenu 
4	a) 5b) 5c) 5d) 5
5	Cet exercice est un peu ennuyeux. Il est plus amusant de chercher quelques images de panneaux indicateurs, des numéros de maison, des plaques d’immatriculation, etc. et de les utiliser comme point de départ. Etant donné que ce soit un exercice de révision, il doit être possible de créer une tâche productive et de faire écrire les numéros aux élèves. Ensuite, l’enseignant peut les nommer pour la vérification des réponses. On peut trouver des images sur Internet et les projeter sur un écran.

Exercice 15
1	Avoir une conversation standard sur la réservation d’un voyage en train
2	Lecture et expression orale
3	Output, traitement de la forme et du contenu
4	a) 2b) 5c) 5d) 5




2	- c’est du vocabulaire, il dépasse la classification des quatre aptitudes
3	Input
4	a) 5b) 3 (ce sont des expressions fréquentes)c) 5d) 5
5	L’exercice ne donne qu’un équivalent d’une liste de mots avec leurs traductions. Ces ‘chunks’ qui se trouvent sur « woordkaartjes » sont traités comme du vocabulaire. Ceci est dommage, parce qu’en fait ce sont des petites phrases qui ne se prêtent pas toujours à être apprises comme ‘chunks’. Une manière pour mieux guider les élèves dans le processus d’apprentissage du vocabulaire, leur donner une tâche qui est plus dynamique et combine les aptitudes est la suivante : Elève A lit la carte avec la phrase en néerlandais. Elève B essaye de trouver la traduction française dans un petit texte écrit sous forme de dialogue. Pour traiter tous les mots des cartes, l’enseignant peut créer, par exemple, une conversation réaliste qui a lieu à la gare. Ainsi, l’élève utilise des stratégies réceptives comme deviner, prédire et utiliser la redondance du texte. 

Exercice 17
1	Savoir comment donner et demander des informations à une agence de voyages
2	Ecoute, expression orale
3	Output, traitement de la forme et du contenu, stratégies
4	a) 1 (des circonstances favorables à ‘negociation of meaning’, donc très réaliste)b) 2 (situation proche d’une situation réelle)c) 3 (forcer les élèves à l’usage de certaines structures spécifiques)d) 5
5	Cet exercice est un bon exemple de travail libre. On donne quelques indications aux élèves, la plupart sous forme de performatifs. La situation est réaliste et courante. On crée des circonstances favorables à l’usage de certains aspects formels, comme le conditionnel et les prépositions pour les différents moyens de transport. Ainsi les élèves sont ‘forcés’ de les utiliser et de se rendre compte des règles de grammaire. C’est pourquoi je ne voudrais rien changer à cet exercice.

Exercice 18
1	Demander par écrit des renseignements sur Portugal
2	Ecriture
3	Output, stratégies, traitement de la forme et du contenu
4	a) 5b) 4 c) 5d) 5
5	Les premiers mots des phrases sont souvent déjà donnés. Ainsi, les élèves ne sont pas forcés de se concentrer sur l’usage des formes, parce qu’elles sont déjà prédéterminées. Il vaudrait mieux supprimer ces indications et ne donner que des formules standard pour une telle lettre, comme fait en haut de l’exercice. (‘Je vous remercie d’avance’)Pour créer une situation plus communicative, on peut changer l’exercice en intégrant un aspect réaliste.  Une bonne idée serait d’envoyer les e-mails à de vrais agences de voyages pour demander des informations sur un pays qui leur intéresse. Ainsi, les élèves seront enthousiastes que les lettres sont postées en réalité et qu’ils reçoivent des informations utiles. Peut-être ils veulent choisir un camping où ils ont été avec leurs parents, ce qui ajoute une note personnelle. Il est permis d’utiliser toutes les fonctions et moyens d’aide de l’ordinateur. Surtout les formules standard pour les lettres seront très utiles.

Exercice 19
1	Comprendre une conversation sur un voyage en train à Amsterdam
2	Ecoute
3	Input, traitement de la forme et du contenu, stratégies
4	a) 4b) 3c) 4d) 5
5	Bien que la conversation soit assez réaliste, dans la vie quotidienne, l’élève n’aura pas le choix entre deux réponses quand il essaye de comprendre un message. Il est possible de mieux imiter la réalité. D’abord, il est important de demander aux élèves s’ils peuvent expliquer quelles questions seront posées dans une agence de voyages, quels seront les problèmes et quoi faire, etc. Ensuite, on lit les questions et passe le CD de la méthode. Les réponses sont à remplir par les élèves. Un autre exercice, qui pourrait être intéressant pour bien travailler les stratégies réceptives, est l’inversion de la tâche. On donne les réponses et les élèves doivent deviner ce qui a été la question. Les stratégies de prévision sont bien utilisées, parce qu’il faudra toujours anticiper au discours.

Exercice 20
1	Savoir lier des annonces à la gare aux traductions néerlandaises 
2	écoute
3	Stratégies, input, traitement de la forme et du contenu
4	a) 1b) 5c) 5d) 5




2	- c’est du vocabulaire, il dépasse la classification des quatre aptitudes
3	Input
4	a) 5b) 5c) 5d) 5
5	L’exercice aurait été une bonne occasion d’appliquer des stratégies réceptives. Cependant, en utilisant les contextes et la traduction néerlandaise des mots, trop d’indications sont données, d’autant plus que ce sont des mots ‘déjà appris’. C’est pourquoi je pense qu’il vaudrait mieux remplacer les mots néerlandais par un synonyme français. De plus, en les apprenant à l’ordinateur comme expliqué ci-dessus, sous forme de cycle, l’apprentissage ne prendra pas beaucoup de temps. Les mots qu’on a déjà appris ne retournent plus dans le cycle qui sera donc court et efficace.

Exercice 22
1	Comprendre les grandes lignes du texte
2	Lecture
3	Input, stratégies, traitement de la forme et du contenu
4	a) 5b) 4c) 5d) 5
5	Au lieu de donner une liste de mots, on peut présenter le texte sous forme électronique. Pour les mots inconnus, on peut créer des liens vers des images, synonymes ou fragments vidéo et ainsi créer un ‘hypertexte’. Ceci favorise la mémorisation des mots, parce qu’il est plus facile de lier les mots à une représentation mentale. Ensuite, pour créer une situation plus communicative, on peut faire une tâche pour laquelle les élèves doivent expliquer à un camarade de classe’, ce qui est dit dans le texte. De cette façon, les élèves apprennent à sélectionner les points principaux. De plus, l’expression orale est cruciale pour apprendre des nouvelles structures.Le ‘leertip’ est un bon exemple de stimulation de l’usage des stratégies réceptives.

Exercice 23
1	Comprendre les grandes lignes du texte
2	Lecture
3	Input, stratégies, traitement de la forme et du contenu
4	a) 4b) 4c) 5d) 5
5	Cet exercice n’est pas très efficace. Il y a beaucoup de questions à choix multiple. Les informations sur l’île sont aussi à retrouver sur Internet. On peut laisser travailler les élèves à l’ordinateur. Ils peuvent choisir certains points qu’ils trouvent intéressants, comme le climat, les animaux, la culture, etc. Ensuite ils font une comparaison avec les informations sur l’île du livre et les informations ce qui se trouve sur Internet, sur les domaines qu’ils ont choisis. Ceci peut être réalisé au moyen d’un schéma dans lequel on peut remplir les points de comparaison, comme dans une brochure touristique. Ainsi, ils doivent non seulement comprendre le texte du livre pour trouver des faits, mais ils doivent aussi savoir parcourir des textes sur Internet et les filtrer selon leurs propres critères.

Exercice 24
1	Comprendre les grandes lignes du texte
2	Lecture
3	Input, stratégies, traitement de la forme et du contenu
4	a) 3b) 3c) 5d) 5
5	Cet exercice ressemble trop à un exercice de traduction. Il est possible de le laisser comme il est, mais après, il est possible de demander aux élèves de dire des choses comparables, en utilisant les mêmes caractéristiques mentionnées dans l’exercice, sur eux-mêmes ou leurs voisins. Ainsi, ils doivent aussi savoir produire de nouveaux mots du texte.

Exercice 25
1	Créer une île fantaisie et savoir le décrire en français
2	Ecriture
3	Output, stratégies, traitement de la forme et du contenu
4	a) 2b) -c) 4d) 3











2	- c’est du vocabulaire, il dépasse la classification des quatre aptitudes
3	Input
4	5555
5	Il n’est pas nécessaire de donner une liste de mots, si les élèves eux-mêmes peuvent, probablement, mieux dire quels mots ils considèrent difficiles. Comme expliqué ci-dessus, ils peuvent créer leur propre liste de mots à partir du texte et peut-être les textes trouvés pour exercice 23.

Exercice 28
1	Tester si l’on connaît les nouvelles choses apprises dans ce chapitre, divisés en vocabulaire, grammaire et ‘savoir dire’
2	écriture
3	Output, traitement de la forme et du contenu
4	a) 5b) 5c) 5d) 5
5	Il y certains exercices bien communicatifs dans le chapitre, mais le test diagnostique à la fin ne tient pas du tout compte de ceci. La plupart des exercices consistent en grammaire et en exercices qui n’approchent aucune situation réaliste. Par exemple ‘traduire des mots en français’ ou ‘écrire une liste de dates’. Ainsi, en créant des tests comme celui-ci, l’élève ne sera jamais concentré sur les aspects communicatifs de la langue. De plus, il n’a pas besoin de stratégies pour faire le test, seulement de faits mémorisés.

Exercice 29
1	Comprendre les grandes lignes du texte
2	Lecture
3	Input, stratégies, traitement de la forme et du contenu
4	a) 4b) 4c) 5d) 5
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^1	  Dorénavant “TIC”
